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| K toujours inquiet, avoit .ellaye 
toutes ſortes de moyens pour ſe 
mettre en credit auprèes du Rok. . 
Comme c ẽtoit ce meme Digi, 
dont Bully fat mention dans ſes 
Annales, br de dire 1 


2 MfM O IRE S5 


nv it pas change de caractere: il 
ſavoit que I ameur & les plaiſirs 


gouvernotent un Maftre qu il gou- 
vernait a I exclufion du Chance- 


ler; ainſi CEtoient feres fur fetes + 


chez lui: le luxe & la deElicateſſe 


regnoient. dans ces repas noctur- 


nes, qui ſont Venchainement des 
autres voluptẽs. De tous ces repas 
Etoient Meſdemoiſelles Brouk , 

ſes parentes, Elles Etojertt toutes 
deux faites pour donner de a- 
mour, & pour:en prendre. Ce- 
toit bien ce qu'il falloit au Roi. 
Briſtol vayoit les choſes en train 
de lui donner bonne opinion de 
ſon projet; mais la Caſtelmainè, 


| 2e 1a tendreſſe du Rei, ne fut pas 
Thameur ders de la partager avec 
ume autre, comme — — 
niet Hepuls; en mẽpri ant 
motſelle Wein: Des qu'elle eut 
E vent de ces mens 4:5 
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DE GRAMMONT. 

texte de vouloir Etre de toutes 
ics parties, elle les troubla. Le 
Comte de Briſtol n eut quia ren- 
gainer ſes deſſeins, & Mademoi- 
ſelle Broak ſes avances. Le Roi 
| n ö ſoit plus y ſonger: mais Mon- 


ger de ſon refus: & Mlle. Brouk 
— Voffre de ſou our, en 
attendant qu il plit au Ciel de diſ- 
EN autrement d elle: ce qui ar- 
1 riva bientòt de cette maniere. 
3 Le Chevalier Denam, comble 
4 | de richeſſes auſſi bienqued'ann6es, 
2 avoit'paſle ſa jeuneſſe au milieu 


i 


; Le on ſe permet à cet àge. 


1 | C'etoit un des plus beaux genies 
| bn que Angleterre ait produits pour 


1 


8. © goguenard dans ſes 
ny pardonnoit, ni aux froids Ecri- 
vains „ ni aux maris jaloux, ni 


* n Touty rn bons 


| Leurion Frere voulut bien ſe char- 


de tous les —— que ſans ſcru- 


|: — ouvrages dl eſprit;; _— 
Seltes, A 


MEBMOT RES 
mots & les Contes agreables ; 
mais {a raillerie la plus fine & la 
lus piquante rouloit d ordinaire 
— les aventures du mariage : & 
comme sil eũt voulu ſoutenir la 
vẽritẽ de ce qu'il en avoit Ecrit 
dans ſa jeunefle, 1! pr it pour fem- A 
me, a Fage de ſoixante · dix - neuf 
ans, cette Mademoiſelle Brouk, 
dont nous parlons , qui n'en avoit 
que dix huit. 9 
Le Duc d' Forct Vavoit un n peu 1 
neEgligee quelque tems aupara- 
vant: mais les circonſtances d'un 
mariage ſi mal aſſorti, rẽveillerent 2 
ſes empreſſemens. Elle, de ſon 
cote , lui laiſſa concevoir des ef- 
eren prochaines d'un bon- 
eur, auquel mille Egards $'Etoient 
oppoſcs avant ſon mariage. Elle 
vouloit Ctre de la Cour; & pour 
la promeſſe qu'elle exigeoit d 15 
Dame du Palais de 1a Ducheſſe, 
elle toit fur le point de lui en 


1 VV. GRAM MONT. 1 
1 | faire une autre, ou de paye® 
comptant, lorſque | la  Cheſterfeelds 
au milieu de ce trait, fut tentẽe 
par ſon mauvais deſtin de lui öter 
ſon Amant , pour inge en tant 
de monde. 
- - if Cependant , comme elle ne 
A. e. voir le Duc qu'aux aſſem- 
bier publiques „ il falloit de nẽ- 
ceſſitè qu'elle y fit de grands frais 
4 en avances, pour le {£duirez & 
eu comme C ẽtoitle lorgneur le moins 
* 1 circonſpect de ſn tems, toute la 
Cour fut inſtruite d un commerce 
. 2 peine Ebauche. | 
on - Ceux qui parurent les plus at- 
ef- tentifs a leur conduite, n ẽtoĩent 
n- pas les moins intereſſes. Hamilton 
ent & Mylord Cheſterfield, les obſer- 
le voient de pres ; mais la Denam, 
our | nw de ce qu'on avoit couru 
a Aur ſon marche, prit la libertẽ de 
ſſe, ſe dechainer de toute ſa force 
en contre ſa rivale, Hamilton S toit 
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6 Mtmorrrs = 
flattẽ juſques - là, que la vanitèe 1 
Keule intereſſoit le cœur de Ma- 1 

dame de Chefterfietd dans cette 
aventure; mais il fut bientõt de Þ 
wompé; de quelque indifference | 
qu elle ett d abord donne dans 
cette intrigue, elle nen ſortit pas 
de meme. On fait ſouvent plus de 
chemin qu on ne veut , quand 8 
on ſe permet des agaceries., qu on 
croit fans conſequence. Le ceeur |} 
a beau n'y pas avoir de part au 
commencement, il reſt pas Sur F 
qu il ren prenne dans la ſuite. 

Tout reſpiroit à E Cour, com- 
me on Fa 46a dr, les jeux, les 
plaifirs , & tout ce que les 1 
chans d'un Prince tendre & ga- 
ant inſpirent de magnificence 8 
de polteſſe. Les Beautẽs vouloient 
charmer, & les hommes ne cher- 
choient qu à plaire. Chacun enfin 
faiſoit valoir ſes talens, le mieux 
qu'il pouvoit, Les uns fe ſigna- 
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Ds GRAMNONT:. 7 
Lek, la danfe; autres par 
Fair & la magnificence; quelques 
uns pan L'efprit; beaucoup par la 
Landraſk; & peu par I conſtance. 
Y I y avoit un certain Italien ala 
Cour, fameux pour a Guitarre. 
Beh de genie oh la mufi- 


que; & el le feub qui de la 
1 Guitarre-ait pu faire quelque cho- 
fee. Mais fa compoſition toit ſi 


gracieuſe & fi tendre, qu il auroit 
% er de harmonie au plus in- 


grat de tous les inſtrumens. La 
2 verite. eſt que rien n ẽtoit plus 
difficile que de jouer à ſa maniere. 
Le gout Au Rol pour ſes compo- 


| 5 fitions: avoit tellement mis cetinf- 


trument a la mode, que tout le 


monde en jouoit bien ou mal; & 


fur la toilette des belles, on ẽtoie 
1 auſſi sur de voin une Guitarre, que 
L d y trouuer du rouge & des mou- 
15 ches. Le Duc d Foroł en 2 


1 „& le Comte d Ar- 
A iv 


8 Miki MOTR ES 
ran, comme Franciſco lui: meme. 
Ce Frunciſque venoit de faire une 
ſarabande qui charmoit ou dẽſo- 
loit tout te monde. Car toute la 


guitarrerie de la Cour ſe mit 4 
Tapprendre, & Dieu fait la racle- 
rie univerſelle que c ẽtoit. Le Duc 
d Yorckpretendoit ne la pas bien 
ſavoir, & pria Mylord d Arran de 


la jouer devant lui. Madame de 
Cheſterſteld avoit la meilleure gui- 
tarre d Angleterre. Le Comte 


d Arran, qui vouloit jouer de ſon 


mieux, mena ſon Alteſſe a Yap- 


58 de Madame ſa ſæur. 


le Etoit logee à la Cour, chez 
le Duc O mond fon pere 3 & 
cette merveilleuſe guitarre y lo- 
geott avec elle. Je ne ſais ſi la 


choſe avqqt ẽtẽ concertẽe: mais 
Y eſt certain qu ils trouverent la 
Dame & la guitarre au-logis: IIs N 
y trouverent auſſi Mylord Cheſter-- 
Feld , tellement effrays de cette 
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_ -DE GRAMMONT. 9 
1 inopince, qu il fut quelque 
tems àvant que de ſonger a ſe le- 
ver, pour la recevoir avec le reſ- f 
ed u'll lui devot. 

Lis jalouſie lui monta d abord 
| a la tete , comme une Vapeur 
1 ery np ſoupgons plus noirs 

que Yencre , Semparerent de ſon 

| imagination. Ils ne firent que 
croiĩtre & embellir; car tandis que 
le frere jouoit de la guitarre, la 
Ius jouoit de la prunelle, com- 
1 me il n'y eũt point eu d ennemi 
en campagne. Cette ſarabande fut 
᷑reépetee Plus de vingt fois. Le Duc 
A ſſura quꝭon ne 'pouvoit”'mieux 
jouer. La Cheſterfreld ſe recria ſur 
la piece; mais ſon-<poux,, qui vit 
bien que C' toit à: lui qu on l 
;jouoit, la trouva dteſtabld. Ce 
4 pbendlant quoiqu. ib ſouffrir mort 

& paſſion de — — fe: 
4 . — fe con 


Per 6 peu devant luib il Eci 
B A. v 
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donneux JG: 


N 


xeſolu de voir a quoi cette oh 
aboutiroit : mais 1 nen fut 


le maitre, Comme il avoit l' hon 


Bf 


A iS 7 


neur detre Chambellan de E 4 


Reine, on lui vint dire qu elle le 


demandoit. Son premier mouve- 


ment fat de dire qu 
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lade; le ſecond, Fra croire que ha 1 


tions d'un jaloux retif dans le pe- 


xil, il fallut Lug & 1 2 1 
Al toit lus lis $ 
dy monde en rr — chez la 
Reine. Les allarmes ſont pour les 
jaloux ce que les dsſaſtres ſont 
pour les malheureux. Ils arriwent 
Hrement: ſeuls, & ne ceſſent j 3— 
mais de penſccuter. II apprit qu on 
mai md cf N a My 
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Reine qui Veavoyoit chercher ſi 
mal-a-propos, ẽtoit du complot. 
Enfin, apres toutes les extrava- 
gantes tee d'un homme { ; 
toutes les irrefolu- | 
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SY 
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ITS 


2? huit Ambaſſadeurs de Moſcovie. 
A peine commengoital a a maudire 
les Moſcovites , que fon beau- 
7 frere parut, & 8 attira toutes les 
imprẽecations qu il donnoità FAm- 
baſſade. Il ne douta plus qu il ne 
fut ch intelligence avec ceux qu il 
vendit de laiſſer enſemble: & dans 
ſon cœur il lui en ſut le gre que 
ma ritoit ce bon « 
de la peine à 4 
tscmoigner ſur le 


ky. 
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office. It eut bien 


emptcher de lui 
enn quit 


penſait dune telle — I 


ne erut pas qu'il füt befoin ꝙ au- 
tre preuve du commerce de ſa 
femme, que ce quil 'veno de 


Voir: mais avant la fin de ce me- 


| ce Jour, i it trouva de quoi ſe per- 


uader qu on avoit profité de fon- 


abſence, & de Fhonntcers'de fon; 
_Z officieux beau-frere: Ex paſſa tran-- 
Ws quillement. cette nuit; & comme 
5 il falloit ou c never, ou commu-- 


12 MfuorxrE SES 
tures, il ne fit que xever & ſe 
mener le lendemain juſqu a Theu- 


re du Park. I} fut a la Cour, il 


cherchoit quelqu un, & gimagi- 
noit qu on devinoit le ſujet du 
trouble qui! agitoit. Nevitoit tout 
le monde: mais à la fin Hamilton 
ſe trouvant ſur ſon chemin, il 
crut que c ẽtoit ce qu il lui fal- 
loit; ayant: pris qu ils puſſent 
faire un tour de promenade en- 
ſemble a Hyde- Park, il le prit 


dans ſon earroſſe, & ils arriverent 


au cours en grand hence de _w_ 
& d'autre. 


Hamilton, qui le vit tout jaune 
& tout-reveur,'s imagina qu il ne 


venoit que de s appercevoir de 


ce que tout le monde voyoit de- 


puis long: tems. (neſterfield, après 
un petit: preambule qui ne ſigni- 
fioit pas grand choſe, lui > 


manda comme ſes affaires alloient 
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» mayez cache celle - 1a A mais 
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DE GRAHHON . = Þ 
Hamilton, qui vit bien que cette 
queſtion n'alloit pas au fait, ne 


1 ws de Ten \remerciers & 


2 lui dit Cheſterfield, — extreme- 
„ ment coquette , & il ne tien- 
„ droit qu'a moi de croire qu'elle 
> n'eſt pas extremement ſage . 
Hamilton trouva ce dernier arti- 

cle un peu fort; & S ẽtant mis à 
le rẽfuter, « Mon Dieu! lui dit 
5  MitordCheſterfield, vous voyez, 
> auſſi- bien que toute la Cour, les 


v > airs qu'elle ſe donne. Les maris 
v ſont toujours les derniers à quĩ 
» Pon parle de ce qui les regarde; 
v mais ils ne ſont pas toujours les 
0 derniers a Sen appercevoir. Je 


„ne ſuis pas ſurpris que, mayant 
„ fait d'Autfes confidences'! vous 


>: comme je me flatte de quelque 
v part dans 2 d 


3+ MfNOIA ES 
» fache que vous crulljez que je 
> ſuis aflez fot pour ne rien voir, 
„ quoique je ſois aſſen honnete 
2 pour ne rien dire. Cæependant 
„on gutre tellement les choſes 
2 qu il faut à la ſin prendre un 
2 parti. Dieu me rr — de faire 
Nie jaloux, le perſonnage eſt 
2> odieux: mais auſſi je ne pr 
„ pas qu une patience ridieule ma 
v rendre la fable de la Ville. Soyez 
donc juge, par les choſes que * 
2 vais vous dire, ſi je dois mar- 
„ mer dindolenee du {6 5 je dois 
>> prendre des meſures pour men 
Sn 37> 21 7 
Son Alteſſe me ft hey p "WAR 
„peur de venir voir ma femme. 
Hamilton treſſaillit à ce debut. 
» Qui, pourſuivit Fautre, il ſe 
» donna cette peine, & Monſieur 
Aran prit celſe de nous Fa. 
2; ner. N. vous pas 
* un mee d 12. naiſſanca 
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VV faſſeuntel perſonnage? Quelle 
I 2» fortune peut - il eſperer aupres 


2.6 
5 


« 


v» de celui qui Vemploie à ces in- 


9 


>» dignes ſervices ? Mais il y a 
v long- tems que nous le connoif- 
V ſons pour la plus pauvre eſpece 
» d' Angleterre, avee fa guitarre 
V & ſes autres nigauderies „. Cheſ- 
ter feld, après cette lẽgère ẽbauche 
du merite de fon beau - frere, fe 
mit à conter les obſervations qu'il 
_* avoit faites pendant fa viſite, & 
> hui demanda ce qu il croyoit de 
ſoncouſin d Arran, qui les avoit fs 
bdonnement laiſſẽs enſemble. Ce- 
la vous ſurprendra donc pourſui- 
vit-il Or ccomerfi Far raifors 
» de croire que la fin de cette 
v belle viſite ſe foit- paſſce dans 
VV {a derniere innocenge. Madame 
de Cheſterfield eſt aimible , il 
d en ffaut cOonvenir: mais il Sen 
| » faurbemcoupquielle ſoit auff 
_ omervellieuſe qu elfeſe Vimagine.. 
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16  Mimontzs 
» Vous ſavez qu'elle a Ie pied 
„ Vilain ; mais vous ne ſavez pas 
„ qu elle a la jambe encore plus 
>> vilaine. Pardonnez- moi, diſoit 
55 Hamilton, en lui - meme: & 
» Fautre continuant ſadeſcription, 
» elle I a groſſe & courte, pour- 
> ſuivit · il: & pour diminuer ces 
„ defauts, autant que cela ſe peut, 
> elle ne porte prelque * des 
» bas verds „s. 
Hamilton ne pouvoit deviner 
à quoi diable tout cela viſoit: & 
r devinant fa penſce ; ; 
« Donnez - vous un peu de pa- 
> tie nge, „lui dit al je me trouvai 
25 hier chez Mademoiſelle Stwar:, 
39 Fans, 1 audience de ces damnes 
32 Moſt ſcovites. L Le Roi venoit d'y 
22 AITIVET 2. & comme ſi le Duc 
» eüt jure de me pourſuivre par- 
Mann ce jour-l il xint un mo- 
| Anne ole 10 La, conver! ſatibn 
22 2 roulafur la figure n 
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>» les Moſcovites avoient tous de: 


vs belles femmes, & que leurs 


v femmes avotent toutes lajambe 
v belle. Le Roi ſoutint qu'il ny 
„ en avoit point de ſt belle que 


vꝛs celle de Mademoiſelle Stewarts 
Elle, pour ſoutenir la gageure 
vs ſe mit à la montrer juſqu au deſ- 

vs ſus du genou. On Etoit pres de 


1 v ſe proſterner pour en adorer la 


v beautez; car effectivement, il n'y 


Y 
W 1 
8 


v en a point de plus belle. Mais 


v» le Duet tout ſeul ſe mit Ala eri- 


1 |: trop menue, & prononga qu il 
v ny avoit rien de tel qu une jam- 


v be plus groſſe & moins longue; 


» & conclut enfin qu il n'y avoit. 
by v point de ſalut pour une jambe 


v ſans bas verds. Cetoit, felon 


» moi; déclarer qu il en venoit 
1 23 de voir, & * en avoit en- 


. 


v des Ambaſladeurs. Je ne fais ow. 
v» ce fou de Crafs avoit pris que 


e 


18  Min#moOIRES: 

» core la mémoire toute fraiche. 
Hamilton ne ſavoit quelle con - 
tenance tenir, pendant un recit qui 

lui donnoit à - peu - pres les me- 

mes conjectures. It hauſſa les ẽpau- 

les, en difant foiblement que les 
apparences Etoient fouvent trom- 
peuſes; que Madame de Cheffer- * 
Feld avait la foiblefle de toutes 

les Belles, qui croient que leur 
mèrite s ctablit ſur le nombre des 
—adorateurs, & que quelques airs 
my qu'elle fe fut imprudemmentdon- 
| nes, pour ne pas rebuter Son 
Alteſſe, il n'y avoit point dappa- 
rence qu elle voulũt conſentin à 
de plus grandes complaifances 
pour Fengager. Il avoit beau don- 
ner des conſolations qu il ne fen- 
toit pas: Cheſter field vit bien qu il 
ne penſoit rien moins que ce qu il 
diſoit; mais il lui fut bon gre de la 
part qu il hui voyoit prendre à ſes 
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DE GRAMMONT. Tg 
eee hate de fe trouver 
phez lui pour Ecrire pts que pen- 
dre à Marra fa mas x, Leftyle 
de ce billet ne reſſembloit en rien 
a celui des premiers quit luz 
avoit Ecrits, Les reproches , Pai- 
greur , la tendrefle , les menaces, 
& tout Fattirail d un amant, qui 
cron gronder avec raiſon, com- 


poſoient cette Epitre. Il fut la ren 


dre en main propre, de peur d ac- 


h IF o 
= cident. 


Jamais elle ne lui parut fi belle 


que dans ce moment, & jamais 
ſes yeux ne lui temoignerent tant 
8 4k 


onne volonte, Son cœur en 


ut attendri a mais ii ne voulut 
pas perdre les jolies choſes qu'il 


avoit mifes dans fa lettre. Elle luz 
ſerra la main en la recevant. Cette 
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eüt donne toutes choſes pour Pa- 
voir cette lettre. It lui ſembloic 


dans ce moment, qu il n'y avait 
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20 Minornts _ 
pas un mot de vrai dans tout ce 
qu'il lui reprochoit. Son mari lui 


teur, & rien moins que ce qu'il 
avoit cru quelques momens au- 
paravant; mais ces remords ve- 
noient un peu tard, Il venoit de 


rendre ſon billet, & la Cheſterfreld 


avoit marque /tant d'impatience 
& tant d empreſſement de trouver 
un moment pour le lire, apres 


Pavoir recu , que tout ſembloit la 
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parut un viſionnaire , un impoſ- | 
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juſtifier, & le confondre. Elle ſe 


defit tellement quellement d'une 
viſite ſẽrieuſe quiPaſſiegeoit, pour 


paſſer dans ſon cabinet. Il fe crut 
trop coupable pour 6ſer attendre 


| ſon retour. Il ſortit avec la com- 


pagnie ; mais il n'6fa jamais ſe 


preſenter devant elle le lendemain 
pour avoir une rẽponſe à fa lettre. 


II la trouva pourtant à la Cour, 


& ce fut la premiere fois depuis 
leur commerce, qu'il ne Tavoit 
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DE GRAMMONT. 21 
point cherchee. Il ſe tenoit a1s- 
| cart, n öõſoit lever les eux ſur elle, 
4 ber paroiſloit d'un embarras à faire 
ire, ou à faire pitie, lorſque s E- 


| | tant approchee de lui: & Neſt-il 


vos pas vrai, dit-elle, que vous voila 


4 „ dans la ſituation du monde la 
v plus ſotte , pour un homme 
>> Ceſprit: vous voudriez une re- 
2 >» ponſe : vous n'en eſperez pas: 
» cependant, vous la ſouhaitez & 
es, la craignez Egalement, Je vous 
3 {>> en at pourtant fait une „. Elle 
4 neut que le tems de lui dire ces 
trois ou quatre mots; mais ce fut 
d un air & dun regard a lui faire 
croire que c 'Etoit Venusavectou- 
tes les graces qui venoit de lui 
A parler. Il ẽtoit auprès d elle, quand 

le, eſeu de la Reine commenga. Elle 
ey mit, Il ẽtoit en peine de ſa- 
9 voir quand, ou par où ſortiroit 
cette reponle , lor{queelle le pria 
de vouloir bien mettre quelque 
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part ſes gants & ſon Eventail. II 


les regutavecle billet dont il Etoit 7 


queſtion, Il n avoit rien trouvẽ e 
We ges ener. G- 


qu elle lui avoit tenu; c'eſt pour- 
quoi il ſe hata d ouvrir ſon billet, 


void ce qui il y trouva. 


Vos emportemens ſont ſi r- 


„ dicules, que c eſt vous faire grace 55⁵ 
s que de les attribuer a un exces - | 


de tendreſſe, qui vous tourne 


»'la tete. Il faut avoir bien envie 


» d'etre jaloux, pour le devenir 


v de celui dont vous me parle. 
» Bon Dieu! quel Amant oo 6 


donner de linquistude 
„ homme Geſprit, „& quel eſprit, 


pour s Stre empars du mien? 
„ N'avez - vous point de honte, 


de donner dans les viſions dun 


dba, . e 
v verds, qui s eſt trouvee Vobjet #1 


» cela d Italie? La 


3 caPrices, vous a pu ſẽ- 
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wy — Que nes eſt i —— 
dans les conficdences qu'il vous 
| 2 a faites, d avoir mis en pièces 
» ma panure guitarre ? Cet ex- 
v ploit vous auroit peut- etre plus 
* convaincu que tout le reſte. 
r Rentrez en vous meme, & ſi 
dor vous maimez, louez la fortune 
e de ce qu une jalouſie ſi mal fon- 
> dee d&tourne attention qu/on 
8 devroit: avoir ſur mes ſentimens 
e pour homme le plus aimable 8 
=» r la Cour. 
Hamilton penſa pleurer de ten- 
13 refleg c ces marques diurie bontẽ 
Aont il ſe croyoitindigne. Il ine 
1? Me contenta pas de porter la bou- 
che avec cranfport ſur toutes les 
parties de ce billet; il haiſa trois 
ou quatre fois ſes gants & ſon 
Sventail, Le jeu fini, laCheſfterfield 
2 regut de ſes mains „ & lut 
dans ſes * que 
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MEREMOTRESLS 9 
{on billet avoit rẽpandue dans ſon 
Ame. II n'avoit garde de ſe con- 
tenter de ce que les regards avoient 
pu lui marquer; il courut che: 
lui, pour lui en Ecrire quatre fois 
Que cette lettre fut diffẽrente 
de autre! Peut-etre ne valoit- elle 
pas tant; car on n'a pas tant 
Ceſprit quand on demande par- 
don, que quand on offenſe: & 
il Sen faut bien que le ſtyle des 
douceurs ſoit auſſi touchant dans 
une lettre, que celui des invecti- 
3 | - 2 
Quoi qu'il en ſoit, ſa paix fut 
faite, leur intelligence devint plus 
vive, apres cette querelle; & la 
Cheſterfield , pour le rendre auſſi 
tranquille qu'il avoit ẽtẽ dẽfiant, 
ſe paroit à tous momens d'un feint 
mepris pour ſon rival, & d'une ec 
averſion ſincere pour ſon mari. 
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La confiance qu'il en prit fut 
telle, 


AY Dx GRAMMONT. 
3 Y elle „ qu il conſentit qu elle don- 
neroit au public quelques appa- 
| 4 rences en faveur du Duc , pour 
ſauver celles de leur commerce 
ſecret. Ainſi, rien ne troubloit le 
| — de ſon cœur, que l'impa- 
tience de trouver une occaſion fa- 
vorable, pour mettre le comble 
2 ſes vœux. 1 lui ſembloit qu; at © 
ne tenoit qua elle de la faire nat- 
tre. Elle sen defendoit par les 
Hbſtacles dont elle faiſoit le de- 
nombrement » & qu'elle ne de- 
mandoit pas mieux que de lui voir ; 
lever, avec toute ſon induſtrie & 
—2ous ſes empreſſemens. OS” 
Dela lui fermoit la bouche; & 
andis qu'il y travailloit , & qu'il 
Etoit dans admiration comment 
leux perſonnes qui ſe vouloient 
ant de bien & qui Etoient d ac- 
Ford, ne pouvoient parvenir 
; 1 qu aux ſoubaits, la fortune fit Ecla- 
ut Fer une aventure imprevue , qui 
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ne lui permit plus de douter ni du 
bonheur de fon rival, ni des per- 
 Adies de ſa Maitreſſe. 
Lees revers de la fortune ẽpar- 
gnent fonvent , lorſqu'on craint 
le plus; & ſouvent ils accablent, 
Torſqu'on les mérite & qu'on les 
pre voit le moins, Huiilron Etoit 
au milieu de la lettre la plus ten- 
dre & la plus paſſionnse qu il eũt 
jamais Ecrite à Madame de Cheſ- 
terſteld, lorſque ſon mari vint lui 


annoncer les particularitẽs decette 
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derniere dẽcouverte. H neut que 
le tems de cacher cet ouvrage ga- 
lant parmi autres papiers, tant 
on Etvit venu dans ſa chambre 
avec precipitation. Ilavoit encore 


fe cœur & Feſprit fi remplis de ce 


terfield, que ſon mart fut d abord » 
mal recu dans ſes accuſations : ou- 
tre qu'il arrivoit mal-a-propos a # 
fon gre, de toutes les fagons. II 
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1 pr GRANM NON T. 25 
1 Fallut pourtant Fecouter ,''& le 
premier moment d'attention lui 
: Fic bien changer de ſentiment. II. 
7 $ouvroit de: grands yeux, à meſure 
| 1 qu'on lui contoit des circonſtan- 
Ces d'une indiſcrẽtion fu outree , | 
gub elles lui paroiſſoĩent inc 
bp bles , malgrElesparticularites * 
fait. « Vous avez raiſon d en etre 
s ſurpris , lui dit Chefterfeeld, en 
. Eniflant mais pour peu que 
1 „ vous doutiez de ce que je viens 
e >» de dire, il ne vous ſera pas dif- 
> ficile de trouver des témoins 
> pour le confirmer: car la ſcène 
de ces tendres familiarités ma 
; pas ẽtẽ moins publique que Peſt: 
p la chambre oðù Von joue chez la 
Þ Reine; & cette chambre etoit 
alors, Dieu- merci, honne-- 
[4 tement remplie de monde. La 
* Denam Seſt appergue la pre- 
Y miere de ce quils croyoient fi- 
nement cacher = foule. 
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>» Vous jugez bien comme la De- MF - 
2» nam a tenu le cas ſecret. La 
>» verite eſt quelle s eſt adreſſẽe a 
>» moi tout le premier comme jen- 
"trols, pour me dire d' avertir: 
„ ma femme , que d autres pour- 
v roient s appercevoir de ce qui! 
ne tenoit qu'a moi d' aller voir. 

v Madame votre couſine jouoit *Y 4 
„ comme je vous al dit. Le Duc 
2» Etoit aſſis aupresd'elle. Je ne ſais 
>» ce que {a main <toit devenue : |: 
> Mais je ſais bien qu il s en falloit 2 
2» juſqu au coude qu'on ne lui vit 
» le bras tout entier. J *Etois der- * 
>> riere eux, dans la place que la 
„ Denam yenoit de quitter. Il me 
> vit en ſe retournant, & fut ſi 
» trouble de ma preſence , quil 
>> penſa dEshabiller Madame de 
„ Cheſterfield en retirant fa main. 
w Je ne fais Sils ſe ſont appergus 
i qu on les ait dEcouverts: mais je c 
> lais bien que Madame Denam 
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| DE GRAMMONT. 29 
3, mettra bon ordre que perſonne 
v ne ignore. Je vous avoue, que 
vs je ſuis dans un embarras que je 
vs ne puis vous exprimer. Je ne 
rv balancerois pas à prendre mon 
” FF Þ>) parti 2 ſi les refſentimens: m 
vs toĩent permis contre celui qui 
»» m outrage. Pour elle, je ſaurois 
t 77-2» bien men faire raiſon , {1 toute 
vꝛs indigne qu'elle eſt d aucun me- 
vs nagement, je n avois des ẽgards 
vs pour une famille illuſtre, qu'un 
vꝛs Eclat digne d'une telle injure 
1 22 mettroit au ; dẽſeſpoir „ Vous y 
vs avez par-la quelque interet : 
v» vous Etes de mes amis, & je 
v vous ouvre mon cceur ſur la 
vs choſe du monde la plus délica- 
» te. Voyons donc enſemble ce 
vs que je dois faire dans une occa- 
= » fon ſr dẽſagrẽable 2 + 5+ 
s Hamilton, plus interdit & plus 
je confondu que lui, n'etoit pas trop 
m 3 en<tat de lui donner des conſeils. 
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yo Miuorakxs . 
Hm ecoutait que la jalouſie, & | 
ne reſpiroit que la vengeance. 9 
Mais ces mouvemens tant un 
by calmès ſur Feſpoirquil ain i 7 
* calomnie, ou du moins 'Y 
exageration, dans ce que l 12 
2 à la Cheſterfield, Ae. e 
ſon mari de ſuſpendre ſes zeſolu- © Þ 'n 
tions, juſqu'a ce qu'il ſũt plus am- 
plement informs Au fait — 36 
pourtant, il trouvoit que les 4 
choſes fuſſent comme il venoit de * o 
dle dire , qu'il fermeroit les yeux | 
A tousautres intErets que les ſiens. q 
Ils fe feparerent là-deſſus; & 
n premieres. 3 "HA 
miiton trouva preſque tout le | 4 
monde-inftruit d'une aventure 4 
Jaquelle chacun.ajoutoit quelque | 
choſe Nn la contant. Le depat & * 
le reſfentiment S allumoient ans 7 
ſon ceenr:;@ meſure que toute | 1 þ 
tendreffe pour elle sy eẽteignoit. 4 
I ne tenoit qu à lui de la voir, 
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- DP GAA . 5 
Pon lui faire, tous les reproc 
du on 3 « e, Aires 9 08 
«i © occaſions. Mais i} ctoit..trop, en 
it "4 colère, pour en donner des mar- 
s ques qui euſſent., attire quelque 
Eclairciſſement. Il ſe conhderoit 
comme ſeul qui fit veniable- 
1 1 „ r deen iu > 
1 ne gomptant pour rien Fung 
7 Cun-epoux, en compatailon|: i 
delle dun amant. 
II courutchez Mylord deer 
x fald, dans le tran part qui 4 
. gloit, & lui dit gn 10 en au 
ler apptis pour lui donner 8085 al 
un conſail. wil ſuivrc 5 
me en cas, pareil; quil n avolt 
14 plus 3 balancer ; „l vouloit lau- 
Ver une femme {1 ſottement pre- 
venue, & qui peut- tre n avgit 
pas encore perdu toute ſon inf 
5 ANOCENCE: , en perdant toute. fs 
* Long cul fallout i aceſamment 
An mener a 1a pee & que 


.0 


2M 0 
» 


1 


- M 5 ** OTRE $ © KH 
our ne lui pas donner le tems de 
e Seca s, > te plutt ſeroit YN 
le mieux. 1 K 'Y 


Mylord Chofte-field n'eut pas 7 
de peine a fuivre un conſeil qui! 
avoit deja regardẽ comme le feut = 
qu on luipittdonner en ami. Mais 
ſa femme , qui ne ſe doutoit pas 
encore qu on eũt fait cette nou- 

velle decouverte fur {a conduite, 
crut qu'il ſe moquoit lorſqu il i 
dit qu'il falfoit ſe Preparer a pare . 


tir pour la campagne, dans deux 
jours. Elle ſe Vimagina d autant 
us, qu'on 'Etoit'au coeur dun 


iver extremement” rude: mais 
elles apperęut bien tõt que C toit 


tout de bon. Elle connut à Tair 


& aux manieres de fon mari, 


qu'il 1 avoir quelque ſujet 
bien fon 


dela traiter avec cette 


hauteur; & voyant tous ſes pa- 
rens froids & ferieux ſur les plain- 


tes qu elle leur en fit, elle n j 


la pitis dun crocodile. 
nin, comme elle vit arriver 
la veille de fon depart; que tous 
Xx > les preparatifs d'un long voyage 
t Etoient faitz, qu'elle recevoit des 
n 2 viſites adieu dans les formes , & 
s aue cependant elle n'ayoit aucune 
It 8 

ir 


1 


nouvelle d Hamilton, ſa patience 
K on eſpoir furent à bout: dans 
cet Etat funeſte, quelques larmes 
= Ilauroient ſoulagẽe: mais elle ai- 
ma mieux ſe. contraindre ſur ce 
ſoulagement, que d'en donner le 
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faire tenir ce billet. 9185 
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55 vous en tes moins tou 


by fivoir oh Fon m *entraine., 


7 Tank lui paroiſſoit inconce- 
Yable : & ne le voyant point pa- 
foitre , elle trouva moyen de vi 


"IM 'Seriez-vous du wombte de 9 
„ceux, qui, ſans daigner m'ap- 
>> prendre pour quel crime on me 

> traite en eſclave, conſentent 
„Amon enlèvement? Que veu- 1 
> ent dire votre ſilence & votre 
>> inaction, dans une conjondture 
” bityorter tendreſſe rene etre la 


* 1 de ſentir que vous me 
» le faites enyifager avec horreur, 
> puifque fat n de croire que 1 
„ can autre, Faĩtes· moi du moins 
yy don veut faire de moi dans les | 

elerts » & Pourquoi vous pa- 
* gE pour nue perſome-que torte KH 


= Gas NT. 
la terre n-oþligeroit ꝑas 4 4 01 
anger, ſi votre ſoibleſſe ou Votre in- 


> &« —@ - 


„ gratitude ne vous rendolt in 


pace — — —— | 
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nie ſuſſent pon ungutre- vom 
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3 angit-imaging,, pour Ja, 9 
d um riual peut: Stre ſur le 
A etre : green Foie 11 
1 oit contin ſa\p ndreſſe, 
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eabler tout d un coup, penſawve- 
ritablement la mettre au delef- 


ir. Dl . 42 HO) Sſl.-5 24112 18 FR 
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liedut druiede 


Toit le 2 — de ese ef: 
mais peu de gens approuvèrent le 


9 de: Mylord Cheſterfield. 


n regardoit avee Etonnement en 
Angleterre un homme q 
14 hom netete Sette leur de 
fa femme: mais dans la Ville, cę 


fut un prodige inconnu juſqu a. 
lors , de voir un mari recourir à 
ces moyens violens pour prẽvenir 


ce que craint & ce que merite la 
jalouſie. On excuſoĩt pourtant le 
1 Cheſterfield, antant᷑ qu'on 

Oſort fans Fattirer la haine pu- 
-blique , en' accuſant la mauvaiſe 


Education qu il avoit eue. Toutes 
les mères promirent bien à Dieu 


que leurs GE? ne mettroĩent ja- 


qui avoit 
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DE GRAMMONT. 97 
Jeur vie, pour en rapporter cette 
vilaine Cabcade de contraindre 
leurs femmes. 

Comme ce fut long-tems | Fen- 
tretien de la Cour, le Chevalier 
de Grammont; qui i ne ſavoit pas 
Thiſtoire à fond, parut plus de- 
chainẽ contre cette tyrannie, que 
tous les Bourgeois de Londresen- 
ſemble & ce füt à ce ſujet qu il 
produifit des aroles nouvelles ſur 
cette fatale farabande , qui mal- 
heureuſement avoit eu tant de 
part a Faventure. Elles paſſoiĩent 
pour etre de lui : mais fi Saint- 
Evremont y avoittravaille; ce we- 
toit pas aſſurẽment le plus beau 
de ſes ouvrages; comme on verra 
n enn ae 2 


Vt 


* 


65 
| ns — 


144 FSI &ESS 4 ieee * ern 


1 on 
ende oy de chai rode: fa 
femme ,: eſt un fou qui ſe tour- 


mente, & qui la: deſeſpere: mais 


e nuurellement jalbuxs a 
Par- deſfus o malheur, celui d ai- 
mer ſa femme, & de veuloir 


qu'elle ne reſpire que pour lui, 
eſt un forcenẽ, que les tourmens 


de Benfer ont accueilli = 


de y ſans que perſonne 


ti Tous les raiſonnemegs — 


Ton fait far ces malheureuæ Etats 
du mariage, vont à conxlure que 


les prẽcautions ſont inutiles avant 


le mal, & la vengeance odieuſe 
apres.. 


Les Eſpagnols, tyrans de leurs 


femmes, plutot par tradition, que 


— 


DE | GpamnenT: E 
Par jalouſie, ſe contentent de 
voir à la delicateſſe de leur hon- 
neur, pas les Duegnes, les gril- 
les & les verroux. Les Italiens, 
dont les .ſoupgons ſont circonſ- 
| pes, & les reſſentimens vindi- 
1 cCatifs, ont diferentes mẽthodes 
de conduite entre eux. Les uns ſe 
mettent Leſprit en repos, tenant” 
| Jeurs: femmes ſous des ſerrures 
qu ils eroient impẽnẽtrables. Dau- 
tres renchẽriſſent par diverſes pre- 
7 cautions, ſur tout ce que les 
1 pagnols peuvent imaginer pour 4 
A 1 du beau ſexe. Mais la 
. plupart tiennent, que dans un pẽ- 
1 3 nl inevitable, Ou dans une tranſ 
|= maniſeſte 3 le plus. sür a 
aflaſliner. + >» ... 
O vous, Nations "FREIE * 
loin de recevoir ces habitudes fe- 
roces & ces coutumes barbares.... 
laiſſez bonnement la bride ſur le 


cou de vos FR moitiés 
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PP 
vous paſſez fans chagrin & fans 
allarmes vos paiſibles jours, dans 
toutes les douceurs d'une indolen- 
eee 
- - Cheſterfieldavoitbien affaire de 
'Saller tirer du pair de ſes patiens 
compatriotes , pour faire Eplu- 
cher, par un ridicule cclat , les 
Particularites dune aventure 
qu onauroit peut: tre ignorẽe hots 
de la Cour, & qu'on auroitoublice 
par: tout au bout d'un mois: mais 
deès qu'il eut le dos tournẽ pour 
e mettre en marche, avec fa pri- 
fonnĩere, & Vattirai: dont on le 
flatoit qu'elle Lavoit pourvu, Dieu 
fait comme on donna ſur fon ar- 
_ *rtere-garde. Les Rocheſter , les 
Male ſſeæ, les Sydleys, les Ethe- 
reges, & toute la troupe des beaux- 
eſprits, mirent au jour force Vau- 
devilles, qut dĩvertiſſoĩent le pu- 


blic à ſes depens. 
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les trouva ſpirituels & recreatits , | 
comme on dit: & dans tous les 
lieux once ſujet Etoit trait, vou- 
lant produire le e quit 
yavoit fait: « C'eſt une choſe fin- 
v guliere, diſoit- il, que la cam- 
vs pagne, qu'on peut appeller la 
vs potence ou les galères d une jeu- 

=> > ne perſonne, ne ſoit faite en ce 
vs pays- ci, que pour les malheu- 
> > reuſes & non pour les coupa- 
v bles! La pauvre petite Cheſter- 
vꝛ feld, pour quelques lorgnades 
v d'imprudence, ſe voit q abord 

v trouſſce par un marificheux qui 
55 vous la mene paſſer les fetes de 
» Noel dans un Chateau de pla- 
= -» ſance à cinquante lieues d'ici, 
v tandis qu'il y en a mille qu'on 
» laifſe dans la liberté de tout fai- 
v re, qui la prennent bien auſſi, 
= » & dont la conduite enfin mE- 
v riteroit tous les jours vingt 

= =.coup de bàton. Je ne nomme 
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: _ »perfonne, Dieu m en earde,mais © þ 
> la Midleton, la Denam, les 
» filles de la Reine , „ celles de la 

> Ducheſle, & cent autres rEpan- 9 
» dent teurs faveurs 3 a droite & x 


gauche, ſans qu on en ſouffle. 


>» Pour Madame de Shrewſbury , 
» ceft une benediftion. Je men 
-> vaisparierqu'elle feroit tous les 
> jours tuer fon. homme, qu'elle 
„ nen iroit que la tẽte plus levee. 
>» On diroit quelle a des indul- 
* gences plenieres pour ſa on- 
22 dune. Ils font trois ou quatre 
v qui portent chacun une aune de 


0 ſes cheveux en bracelets, Gans 


„ gu'on y. trouve à redife; Cepen- 
v dant il ſera permis qu'unbourru, 
„ commeCheſterfeetd,exerce-une 
* tyrannie pareille, & toute nou- 
n velle en ce \Pays-ci ; fur la plus 
v jolie femme d Angleterre, pour 
un rien]. Je ſuis ſon valet: Les 
v precautions ny font, ma foi, rien: 


F 
* 
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2 & ſouvent une; femme, qui ne 


2 ſongeroit point a. mal, ſi on la 
55 Eifloit en repos, sy voit 
s tee par vengeance, ou re 
v par neceſlite ; c ſt PEvangile. 


due 


outez ce qu'en dit la fara- 


XY Elos , que ſert tout votre effort ?- 


L'Amoureſt trop fort; 
Fr, quelque peine, | 
Que Fon prenne, 
Elle eſt vaine, | 


cad deux -coeurs- une fois fone 
d'accord. * 


Il faut devant vous 
Gacherice qu'on fait de plus dour- 


On contraint ſes plus chers defis. 
bon prend cent 1 
| Mais pour les ſoins 1 
De cent Temoins', 
En ſecret on maime pas moins. 


44 Minorxes 
Fu Etoient les paroles dont ſe 
Chevalier de Grammont paſſoĩt 
pour Auteur. La juſteſſe , ni le 
tour, n'y brilloient point exceſſi- 
vement; mais comme elles conte- 
noient quelques verites, qui flat- 
totent le genie de la Natioin, & 
de ceux qui prenoient les intErets 
du beaux ſexe, toutes les Dames 
les voulurent avoir, pour les ap- 
prendre a leurs enſans. 
Pendant tout ceci, le Duc 
d Forcł, qui ne voyoit plus Ma- 
dame de Cheſterfield, ne ſe fit pas 
de grands efforts pour Foublier. 
Son abſence avoit pourtant des 
circonſtances bien ſenſibles pour 
un homme qui cauſoit ſon Eloi- 
gnement : mais il y a des temp& 
peramens heureux, qui ſe conſo- 
lent de tout, parce qu' ils ne ſen- 
tent rien vivement. Cependant , 
comme ſon cœur ne pouvoit de- 
meurer dans Finutilits , des. qu'il 
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eut oublie la * pan il 
reſſouvint de ce qu'il avoit aimẽ 

devant; & peu sen fallut que 
Mademoiſelle d' Hamilton ne lui 
cauſat une rechũte de tendreſſe. 
II y avoit a Londres nn Pein- 


= Oe aſſez renomme pour les P Or- 


traits. Ils appeloit Le. La grande 
quantitẽ de peintures du fameux 
Han- Dyx, repandues en Angle- 
terre, Lavoit beaucoup perfec- 
tionné. De tous les modernes, 
c'eſt celui, qui, dans le gout de 
tous ſes ouvrages, a le mieux imitẽ 
ſa maniere, & qui en a le plus 


_ approche. La Ducheſſe d'Yorck 
youlut avoir les portraits des plus 


belles perſonnes de la Cour. Lely 
les peignit. Il employa tout ſon 
Art dans execution Il ne pouvoit 
travailler à de plus beaux Sujets. 
Chaque portrait parut un Chef- 
d œuvre; & celui de Mademoiſelle 
d Hamilton parut le plus achevs, 
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#ely avoua qu'il y avoit pris plai- 
ks Duc d Yorck ee le 
regarder, & ſe mit à lorgner tout 
de nouveau Original. Il ny avoit 
rien à faire là pour ſes eſpẽrances; 
&& dans le meme tems que ſa ten- 
dreſſe, inutilementreveillee pour 
elle, allarmoit celle du Chevalier 
de Grammont, la Denam S a- 
viſa de remettre fur pied le traits 
qu'on avoit {1 mal-a-propos in- 
terrompu. Bientot on en vit la 
concluſion. Quand les deux par- 
ties ſont de bonne- foi dans les 
NEgociations, on ne perd pas le 
tems à chicaner. Tout cela alla 
bien d'un cote ; cependant, je ne 
faisquellefatalite mit obſtacle aux 
| pretentions.de Vautre: Le Duc 
preſſa fort la Ducheſſe de mettre 
Ia Denam en poſſeſſion de cette 
charge qui faiſoit objet de ſon 
ambition: mais comme elle nẽ- 
toit pas caution des articles ſecrets 
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du traits , quoiqu'elle- eũt paru 
juſqu alors commode pour les in- 
conſtances, & ſoumiſe aux vo- 
lontss du Duc, il lui parut dur 
& deshonorant, de recueillir chez 
elle une rivale qui Texpoſeroit a 
faire un aſſez triſte perſonnage au 
milieu de ſa Cour. Cependant elle 
ſe vit ſur le point d'y etre forcee 
par autorits , lorſqu'un- obſtacle 
beaucoup plus faneſte , interdit 
pour jamais à la pauvre Denam 
Yeſperance de cette charge fatale, 
qu'elle briguoit avec empreſſe 
c TO: 
Le vieux Denam, naturelle- 
ment jaloux, le devenoit de plus 
en plus, & ſentoit qu'il avoit rat 
ſon, Sa femme toit jeune & belle, 
lui vieux & dẽgoùtant. Quelle rai - 
ſon de ſe flatter que le Ciel voulũt 
le diſpenſer du fort. des maris de 
ſon age & de ſa figure Il fe le 
diſoit continuellement :-mais aux 


» a 2 


o 
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complimens qu on lui fit de tous 


c6tes, ſur la charge que Madame 
{a femme alloit avoir auprès de 
la Ducheſſe, il ſe dit tout ce qu il 
falloit pour ſe pendre, sil en eut 
eu la fermete.. Le traitre aima 
mieux Eprouver ſon courage con- 
tre. une autre. II lui falloit des 
exemples, pour exercer ſes reſſen- 


timens dans un pays: privilegie, 


Celui de Mylord Cheſterfield ne 
{uffiſoit pas pour ce qu il mEdi- 


toit; outre qu il n avoit pas de 


maiſon de campagne, ou mener 
Pinfortunẽe Denam. Ainſi, le vieux 
ſcelerat lui fit faire un voyage 
bien plus long, ſans ſortir de 


Londres. La mort impitoyable 


Fenleya du milieu de ſes plus 
cCheres eſperances, & de ſes plus 
bÞeaux jours. 0 

Comme perſonne ne douta 
qua ne Feut empoiſonnee , la 
populace de ſon quartier tint con- 
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ſeil pour le lapider des qu'il ſor- 
tiroit : mais il ſe tint renfermè 
pour pleurer la mort de fa lem 
me, Jjuſqu'a ce que leur fureur fat 
appaiſẽe par un enterrement ma- 
gnifique, dans lequel il fit diſtri- 
buer au peuple quatre fois plus 
de vin brule, qu'on ren avoit- 
bu dans aucun enterrement en 
Angleterre 7 g!!! 

Pendant que la Ville craignoit 
quelque grand deſaftre, pour Vex- 
piation de ces funeſtes effets de la 
jalouſie, Hamilton n' ẽtoit pas tout- 
& fait i content qu'il Sẽtoit flattẽ 
de Tetre, apres le depart de Ma- 
dame de Cheſterfield, H navoit 
conſultẽ que les mouvemens du 
depit dans ce qu'il avoit fait. Sa 
vengeance Etolt ſatisfaite: mais 
ſon amour ne Petoit pas; & de- 
puis Pabſence de ce qu'il aimoit 
encore , malgre ſes reſſentimens, 
ayant eu le loifir de faire quelques 

Tome Ih © 
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Eflexions , qu'une injure r&cente 
ne permet jamais d'Ecouter : « A. 
quoi bon, diſoit- il, metre ſi fort 
„ preſſe de rendre malheureufe 
22 une perſonne qui, toute cou- 
22 pable qu'elle ſoit, peut ſeule 
22 Rive mon bonheur? Maudite ja- 
vs louſie! pourſuivit- il, plus cruel 
22 le encore pour ceux qui tour- 
+» mentent, que pour ceux qui 
„ ſont tourmentes ! Que m'im- 
> porte d'avoir arrachs la Cheſter- 
2 Reld aux eſpẽrances & aux deſirs 
>» un rival plus heureux, ſi je ne 
„ Fai pu faire fans m'arracher a 
„ £e qu'il y avoit de plus cher & 
» de plus ſenſible aux penchans 
22 de men cœur v = 5 
Quantits d autres raiſonnemens 
de cette force, & tous hors de 
ſaiſon, lui prouvant nettement, 
que dans un engagement comme 
le ſien, il yaloit encore mieux 
partager avec un autre que dg ne 
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rien avoir, it ſe rempliſſoit Peſ- 


FE” 


lettre de celle qui les cauſoit: 


mais une lettre tellement propr3 a 


les augmenter , qu'il fe ragarda 
comme le plus grand ſcElerat de 
Funivers apres Pavoirlue.Lavoiei, 


ce Vous ferez auſſi ſurpris de 


> cette lettre, que je le fus de Pair 
v impitoyable dont vous vites mon 
2» depart. Je veux croire que vous 
>» vous Etiez imagine des raiſons, 
s qui juſtifioĩent dans votre eſprit 
un procede ſi peu convenable. 
55 Si vous Etes encore dans la du- 


>» rete de ces ſentimens, ce ſera 


„Vous faire plaifir , que de vous 
2> apprendre ce que je ſouffre dans 
v la plus affreuſe des priſons. Tout 
„ ce qu'une campagne a de plus 
>> triſte dans cette ſaiſon, S offre 
>» par- tout à ma vue, Aſſiëgee par 
„ d'impẽnëtrables boues, d'une 


Ci 


5 de vains repentirs & d'inuti- 
les remords, lorſqu'il recut une 


|| 
| 
14 
| 
| 
| 
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>> fenetre je vois des rochers, de. 

>> Fautre des prẽcipices: mais de 

22 quelque cote que je tourne mes 
>> regards dans la maiſon, jy ren- 
„ contre ceux d'un jaloux, moins 
>> ſupportables encore que les triſ- 
tes objets qui m' environnent. 
v Fajouterois aux malheurs de ma 
vie celui de paroĩtre criminelle 
„ aux yeux dun homme, qui de- 
v vroit m' avoir juſtifice contre les 
2» apparences convaincantes, ſi par 
„ une innocence avyerce JEtois en 
„ droit de me plaindre, ou de 
>» faire des reproches. Mais com- 
> ment ſe juſtifier de ſi loin, &com- 
„ ment ſe flatter que la deſcription 
v d un ſẽjour ẽpouvantable ne vous 
„ empechera pas de m'ecouter ? 
»» Mais étes- vous digne que je le 
ſouhaite? Ciel ! que je vous 
»> hairois, ſi je ne vous aimois a 
2 la fureur, VE donc me voir 
„ uns ſeuls fois, pour entendre 
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ma juſtification; & je ſuis per- 
v ſuadee que, it vous me trouvez . 
v coupable après cette viſite, ce 

ds ne ſera pas envers vous. Notre 
5 Argus part demain pour un pro- 
05 CES qui le retiendra huit jours 
2A Cheſter. Je ne ſais Sil le ga- 
> gnera: mais je ſais bien qu il ne 
v tiendra qua vous qu il nen per- 
v de un qui lui tient pour le moins 

>> autant au cœur, que celui quil 
>> va ſolliciter >>, 

II y avoit dans cette lettre ds 
quoi ; Gre donner tete baiſſẽe dans 
une aventure plus tẽmeraire que 
celle qu'on lui propoſoit, quoi- 
qu'elle füt aſſez gaillarde. Il ne 
voyoit pas trop bien comment 
elle feroit pour fe juſtifier: mais 
elle Vafluroit qu il ſeroit content 
du voyage; & C toit tout ce qu 1 
demandoit pour lors. 
Il avoit une parente auprès de 
Madame de Cheſterfield. Cette pa- 
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rente, qui Pavoit bien voulu ſulvre 
dans un exil, Etoit entree quel- 
que peu dans leur confidence. Ce 
fut par elle qu'il regut cette lettre, 
avec toutes les inſtructions neceſ- 
ſaires ſur ſon depart & fur {on 
arrivẽe. Dans ces ſortes d expẽ- 
ditions le ſecret eſt neceflaire , 
du moins avant que d'avoir mis 
Faventure a fin. II prit la pofte 
& partit de nuit, anime d'eſp 

rances fi tendres & fi flatteuſes, 
qu' en moins de rien, en compa- 
raiſon du tems & des chemins, 
il eut fait cinquante mortelles 
lieues. A la derniere poſte il ren- 
voya diſcrettement ſon poſtillon. 
II n'etott pas encore jour; & de 
peur des rochers & des precipi- 
ces dont elle avoit fait mention, 
il marchoit avec aſſeʒ de prudence 
pour un homme amoureux. 

Il èvita donc heureuſement tous 
les mauvais pas, & ſuivant ſes 
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inſtructions, il mit pied à terre à 
certaine petite cabanne, qui joi- 
gnoit les murs du parc. Le lieu 
n' toit pas magnifique : mais com- 
me il avoit beſoin de repos, il ne 
ſe ſoucioit point de voir le jour, 
& ſe ſoucioit encore moins d'en 


etre vu; C'eſt pourquoi, stant 
pourq 


renfermè dans cette retraite obſ- 
cure, il y dormit d'un profond 
ſommeil juſqu'à la moitiẽ du jour. 
Comme il ſentoit une grande faim 
à ſon réveil, il mangea fort & 
ferme; & comme c' etoit Phom- 
me de la Cour le plus propre, 
& que la femme d'Angletetre la 

rex propre Pattendoit, il paſta 
le reſte de la journee à fedecraſ- 
ſer, & a ſe faire toutes les pré- 
_ parations que le tems & le lieu 

permettoient , fans daigner ni 
mettre la tete un moment dehors, 


o 


ni faire la moindre queſtion a ſes ' 


| hStes, Enfin les ordres qu'il atten- 
_ Civ 
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doit avec impatience arriverent à 
Fentree de la nuit, par une eſpece 
de griſon, qui, lui ſervant de gui- 
de, apres avoir errẽ pendant une 
demi-heure dans les boues d'un 
parc de vaſte ẽtendue, le fit en- 
trer dans un jardin, on donnoit 
la porte d'une falle baſſe. Il fut 
Polte vis-a-vis de cette porte par 
laquelle on devoit bientot Fintro- 
duire dans des lieux plus agrea- 
bles. Son guide lui donna le bon 
ſoir. La nuit ſe ferma : mais la 
porte ne s ouvrit point. | 
On Etoit a la fin de Fhiver ; ce- 
pendant il ſembloit qu'on ne füt 
qu'au commencement du froid. II 
Etoit crottẽ juſques aux genoux, 
& ſentoit que, pour peu qui il piit 
encore Fair dans ce jardin, la ge- 
1ee mettroit toute cette crotte a 
ſec. Ce commencement d' une nuit 
fort apre & fort obſcure, eũt ẽtẽ 
rude pour un autre: mais ce n 
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toit rien pour un homme qui ſe 
flatoit d en paſſer ſi dẽlicieuſement 
la fin. II ne laiſſa pas de s ẽtonner 
de tant de precautions dans Fab- 
ſence du mari. Son imagination, 
que mille tendres idées rechauf- 
foient, le ſoutint quelque tems 
contre les cruautes de Pimpatien- 
ce & contre les rigueurs du froid : 
mais il la ſentit petit-à- petit re- 
froidir; & deux heures qui lui pa- 
rurent deux ſiëcles, stant paſſẽes 
fans qu'on lui donnàt le moindre 
ſigne de vie, ni de la porte, ni des 
fenetres ; il ſe mit a faire quel- 
ques raiſonnemens en lui - meme 
ſur l'ẽtat preſent de ſes affaires, 
& ſur le parti qu'il y avoit à pren- 
dre dans cette conjoncture: « Sĩ 
do nous frappions a cette maudite 
„ porte, Gloit il; car encore eſt- 
>> il plus honorable , ſi le malheur 
„ m' en veut, de perir dans la mai- 
2 ſon, que de mourir 2 froid 
V 


r 
>> dans le jardin. H eft vrai, re. 
>> prenott-il, que ce parti peut ex- 
>» poſer une perſonne que quel · 
v que accidentimprevu met pe ut- 
„ etre, alheure qu il eſt, encore 
> plus au dẽſeſpoir que mobs, Cet 
te penſce le munit de tout ce qu il 
pouvoit avoir de patience & de 
fermetẽ contre les ennemis qui le 
combattoient. Il ſe mit à ſe pro- 
mener à grands pas, réſolu d at- 
tendre le plus long: tems qu'il ſe- 
roit poſſible, fans en mourir, la 
fin d'une aventure quĩ commen- 
coit ſi triſtement. Tout cela fut 
inutile; & quelque mouvement 
qu'il ſe donniat , enveloppè d un 
gros manteau, Vengourdiſlement 
commencoit à le faifir de tous 
c0tes , & le froid dominot en 
depit de tout ce que les empreſ- 
ſemens de Vamour ont de plus vif. 
Le jour n'Etoit pas loin 3 & dans 
Fetat ou la nuit Vavoit mis, jus 
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geant que ce ſeroit dẽſormais inu- 
tilement que cette porte enforce- 


lee s ouvriroit, il regagna du mieux 
qu'il put Fendroit d od il étoit 


parti pour cette merveilleuſe ex- 
pẽdition. N | 
II fallut tous les fagots de la pe- 
tite maiſon pour le degeler. Plus 
x ſongeoit a fon aventure, plus 
les circonſtances lui en paroiſ- 
ſoient biſarres & incomprchenſi- 
bles. Mais loin de sen prendre ala 
charmante C heſterſield, ilavoit mil- 
le diffẽrentes inquiẽtudes pour el- 
le. Tantot il Simaginoit que ſon 
mari pouvoit tre inopinẽ ment re- 
venu: tantõt que quelque mal ſubit 
Tavoit ſaifieʒenfin que quelque obſ- 


tacle s ẽtoit n.alheureuſement mis 


à la traverſe pour s oppoſer a ſon 
bonheur, juſtement au fort des 
bonnes intentions qu'on avoit 
pour lui. « Mais, diſoit-it , pour- 
„ quoi + Mayoir oublie dans ce 
GC vj 
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>> maudit jardin ? Quo! ne pas 
>> trouver un petit moment pour 
> me faire au moins quelque fi- 
>> gne , puiſqu'on ne pouvoit nt 
>> me parler, ni me recevoir » ? 
II ne ſavoit a laquelle de ces con- 
jectures s en tenir, ni que rẽpon- 
dre aux queſtions qu'il S toit fai- 
tes: mais comme il ſe flatta que 
tout iroit mĩeux la nuit ſuivante, 
apreès avoir fait vœu de ne plus 
remettre le pied dans ce malen 
contreux jardin, il ordonna qu'on 
Pavertit d' abord qu'on demande- 
roit à lui parler, ſe coucha dans 
le plus méchant lit du monde, 
& ne laiſſa pas de Sendormir ,. 
comme il eut fait dans le meil- 
leur. Il avoit compte de r'etre 
rEveills que par quelque lettre, 
ou quelque meſſage de Madame 
de Cheſterfreld : mais il avoit pas 
dormi deux heures qu'il le fut par 
un grand bruit de cors & de 
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chiens. La chaumiere qui lui ſer- 
voit de retraite, touchoit, comme 
nous avons dit, les murailles du 
parc. II appela ſon h6te pour fa» 
voir un peu que diable c ẽtoit que 
cette chaſſe, qui ſembloit etre au 
milieu de ſa chambre, tant le bruit 
augmentoit en approchant. On 
lui dit, que c toit Monſeigneur 
qui couroit le lievre dans ſon parc. 
Quel Monſeigneur? dit 1}, tout 
Etonne, Monſeigneur le Comte 
de Cheſterfield ,reponditle paiſan. : 
Il fut fi frappe de cette nouvelle, 
que dans fa premiere ſurpriſe , il 
mit la tete ſous les couvertures, 
croyant deja le voir entrer avec 
tous ſes chiens. Mais des qu'il fut 
un peu revena de ſon Etonnement, 
il ſe mit a maudire les caprices 
de la fortune, na doutant pas, que 
le retour inopiné d'un jaloux im- 

rtun, n'eiit cauſe toutes les tr 
bulatons de la nuit prẽcẽdente. 
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Il n'y eut plus moyen de ſeren- 
dormir , apres une telle allarme. 
Ilſe leva, pour repaſſer dans ſon 
eſprit tous les ſtratagẽmes qu'on a 
coutume d' employer pour trom- 
per, ou pour Eloigner un vilain 
mari qui &aviſoit de nẽgliger ſon 
proces pour obſẽder ſa femme. It 
achevoit de s habiller & commen- 
goĩt a queſtionner ſon h6te , lorſ- 
que le meme priſon qui Vavoit 
conduit au jardin, lui rendit une 
lettre, & diſparut ſans attendre 
la rẽponſe. Cette lettre ẽtoit de 

fa parente: & voici ce qu elle 
contenoit. LEN 
te Je ſuis au defeſpoir d'avoir 


v innocemment contribue a vous 


2 attirer dans un lieu ou Ton ne 
> vous fait venir que pour ſe mo- 
quer de vous. Je m'etois oppoſẽe 
v au projet de ce voyage, quoique 
> je fuſſe perſuadee que ſa ten- 

Axeſſe ſeule y eũt part: mais elle 
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5 vient de ven defabufer. Elle 
„ triomphe dans le tour qu'elle 
vous a joue. Non-feulement ſon 
» mati na bougè d'ict : mais il y 
„ refte par complfaiſance. II la 
5» traite le mieux du monde; & 
vc eſt dans leur raccommodement 
„ qu'elle a fu que vous lui aviex 
>> conſeillé de la mener a la cam 


> pagne. Elle en a congu tant de 


„ depit & d'averfion pour vous, 
„ que de la maniere dont elle 


8 
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» men vient de parler, ſes reſſen- 


v timens ne ſont pas encore ſatiſ- 
>» faits. Conſolez- vous de la haine 
„ d'une creature dont le cœur ne 
v meritoit pas votre tendreſſe. Par- 


tez: un plus long ſejour ici ne 


„ feroit que vous attirer quelque 
> nouvelle diſgrace. Je n'y reſteraĩ 
„ pas long- tems: je la connois, 
5 jeu merci. Je ne me repens 
„ pas de la compaſſion que Jer 


> ai K abord eue: mals je ſuis de 
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> goiit6e. d'un commerce qui ne 


2> Convient guerea mon humeur>. 


L'eronnement, la honte, le de- 


pit & la fureur , s emparerent de 


ſon cœur apres cette lecture. Les 


menaces enſuite, les invectives, 


& les deſirs de vengeance, excite- 
rent tour -a= tour ſon aigreur & 
ſes reſſentimens: mais, apres 

avoir bien penſe, tout cela ſe re- 
duiſit à prendre doucement ſon 
petit cheval de poſte pour rem- 


Porter à Londres un bon rhime, | 
Par deſſus les deſirs & les tendres 
empreſſemens qu'il en avoit ap- 


Nur; IIseloigna de ces perfides 


lieux, avec un peu plus de Vi- 
teſſe qu 1 ny. Etolt arrive , quoi- 


qu'il neüt pas, à beaucoup | pres, 


Ia tete remplie d auſſi agreables 


penſces. Cependant , quand il ſe 
crut hors de portee de rencontrer 


Mylord Cheſterfield & a chaſſe, 1 


i youlut un pen ſe retqurner 2 
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pour avoir au moins le plaiſir de 
voir la priſon od cette mechante 
bete, Etoit renfermee : mais il fut - 
bien ſurpris de voir une tres-belle 

* maiſon, ſituẽe ſur le bord d'une 
riviere, au milieu d'une campa- 
gne la plus agreable & la plus 
riante qu on put. voir. Au diable 
le prẽcipice, ou le rocher qu'il y 
vit. Ils n'ẽtoient que dans la lettre 
de la perfide. Nouveau ſujet de 
reſſentiment & de confuſion pour 
un homme qui s toit cru ſavant 
dans les ruſes auſſi- bien que dans 
les foibleſſes du beau ſexe, & qui 
ſe voyoit la dupe d'une coquette, 
qui ſe raccommodoit avec un 

_ Epoux pour ſe venger d'unamant; 
Il regagna la bonne Ville, pret 

A ſoutenir contre tous, qu'il faut 

| Etre de bon naturel pour. ſe fier 
à la tendreſſe d'une femme qui 
nous a deja trompes : mais quil 
| faut © etre fou pour courir aprèes. 


———— 
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Comme cette aventure n avoit 
pas beaucoup de beaux endroits 
pour lui, le voyage & ſes ciroonſ- 
tances furent ſupprimés autant 
qu il Iui fut poſſible: mais comme 


on peut croire que la Cheſterfield 


n'en garda pas le ſecret, le Roi 
Fapprit , & lui en ayant fait fon 
compliment, il voulut un ample 


detail de cette expedition. Le Che- 


valier de Grammont ętoit pré- 
ſent a ce rẽcit; & n ayant que fort 


peu declame contre la trahiſon 


qu'on lui avoit faite: « Si elle a eu 
»> tort, dit · il, de pouſſer la choſe 
5 ſi loin, vous avez eu tort auſſi 
de revenir ſur vos pas comme 
„ un $tourdi, Je m'en vais parier 
cent · piſtoles, qu'elle s eſt repen- 
„ tie plus d'une fois dun reſſenti- 
» ment que vous mèéritiez aſlez 
„ pour le tour que vous lui aviez 
»» ſou. Les femmes aiment la ven» 
2» geance: mais elles ne tiennent 
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v pas toujours leur colere; & fr 
„ vous euſſiez reſtE dans le voiſt- 
„ nage juſqu au lendemain je veux 


2 avoir les bras caſſes, ſi on ne vous 


> elit fait amende honorable pour 
» Vaffront de la premiere nuit . 
Hamilton wen tomba pas d'ac- 
cord. Le Chevalier de Gram- 
mont voulut ſoutenir ſa theſe par 
un exemple; & s adreſſant au Roi: 
« Sire, dit-· il, Votre Majeſts peut 
_ = avoir comu Marion de ! Orme. 
>» La creature de France qui avoſt 
v le plus de charmes Etoit celle · la. 
V Quoiqu elle eũt de Feſprit com 
» me les Anges, elle ẽtoit capri- 


v cieuſe comme un diable. Cette 


o Princeſſe, mayant donnè un ren- 
>» dez - vous, $'<toit aviſèe de me 


» l'oter pour le donner aun autre. 


„ Elle m'ecrivit le plus joli billet 


„ du monde, tout rempli du de- 


»» ſeſpoir od elle Ecoit d'un mat 
de tete, qui Vobligeoit agardet 
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> le lit, & qui la privoit du plai- 


_» fir de me voir juſqu au lende- 
v main», Ce mal de tete, ſoudaine- 


ment arrivẽ, me parut ſuſpect, & 
ne doutant point que ce ne fut 
une dẽfaite: Oh!parbleu, Madame 
la coquette , dis- je en moi-meme, 


£ vous ne jouiſſez pas du plaiſir 


de me voir aujourdhui, vous ne 
Jouirez pas de celui d en voir un 
.. ͤ anon oli a tht 
e Voilà tous mes griſons en 


Campagne dont les uns battoient 
>»:Veſtrade autour de ſa maiſon, 


v tandis que les autres aſſiẽgeoient 
1a porte. Un de ces derniers me 
»» vint dire que perſonne nẽtoit 


22-entre chez elle de tout Faprès- 
midi: mais qu'un petit laquais 


os en <Etoit ſorti ſur la brune; qu'tl 
> Pavoit ſuivi juſques dans la rue 
Saint-Antoine, ou ce laquais en 


> aVOlt rencontre un autre, au- 


2 quel il ayoit dit ſeulement un 


U 


2 


> tle, ou bien de la rompre. f 

» Comme il Y avoit fort loin 
» du Baigneur od Je logeois, juſ 
?? QuES au fond du Marais, des 


? que la nuit fut venue, je mon- 


tai à cheval fans vouloir qu'on 
> me ſuivit. Des que j eus gagne 


> tinelle m' aſſura quill n'etoit en 


>» la Place Ro yale, legriſonen len- 
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v blant de douter ſi je ne metrom-- 
2» Pais point, en mettant pied à 
Briſſuc, mon ami, lui dis- je, il faut 
que tu me faſſes un plaiſir de la 
derniere importance: j; ai un ren- 
| chez une perſonne A quatre pas 
d'ici, Comme ce n'eſt que pour 
prendre des meſures, je n'y ſerai 
pas lang - tems. Prete - moi ton 


manteay , ſi tu maimes „& pro-— 


mene un peu mon cheval, en at- 
tendant mon retour. Sur - tout, 
ne t<loigne- pas dici, Tu vois 
que j en uſe librement : mais c'eft, 
comme tu ſais, à la charge d' au- 
tant. Je pris ſon manteau ſans at- 
tendre ſa rẽponſe. Il prit la bride 
de mon cheval, & me conduiſit 


de Fail. Cela ne lui ſervit de rien; 


car apres avoir fait ſemblant den- 


trer dans une porte vis - à- vis 
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de lui je me coulai par - deſſous 
les arcades juſqu'a la porte de la 
Nymphe de POrme. On Fouurit 
d' abord que j eus frappe. F'etois 
{1 bien enyeloppe du manteau de 
Briſſac, qu on me prit pour lui, 
La porte fe referma ſans qu'on 
m'eut fait la moindre queſtion, 
& comme je nen ayois point 4 

faire, Je fus droit a la ** 
de la Demoiſelle. Je la trouvai 
ſur un lit de repos dans le désha- 
bills le plus galant & le plus agrea» 
ble du monde, Jamais elle n avoit 
EtE ſi belle, ni ſi ſurpriſe, & la 
voyant toute interdite; Qu'eſt-ce, 
ma belle ? lui dis- je. Il me paroit 
que voilà une petite migraine bien 
parce. Le mal de tete eſt appa- 
remment paſſe, Point du tout.,- 
dit- elle, je nen puis plus: & vous 
me ferez plaiſir de vous en aller, 
& de me laiſſer mettre au lit. 
Pour vous laiſſer mettre au lit, 


MEMOTRES 


„lui dis- je: mais pour men 
aller, non, ma petite Infante. Le 
Chevalier de Grammont n'eſt pas 
un fot ; on ne fe pare pas avec 
tant de ſoin pour rien. Vous ver- 


re pourtant que c'eſt pour rien , 
me dit elle: car aſſurẽment il n'en 


ſera pas autre efoſe pour vous. 
Quoi! dis- je apres m avoir pro- 
mis un rendez-vous... Eh bien! 


me dit: elle bruſquemeñt, quand 


je vous en aurois promis cinquan- 
te, C eſt a moi de les tenir, ſi je 
veux, & à vous de vous en-paſ- 
ſer, fi; je ne le veux pas. Cela ſe- 
roit bon, lui dis- je, ſi ce n'etoit 
pour le donner à un autre. Elle, 
auſſi fiere que celles qui ont le 
plus d innocence, & auſſi prompte 
que celles qui en ont le moins, 
Semporta ſur un ſouon qui lui 

donnoit plus de chagrin que de 


confuſion; & voyant qu'elle mon- 
toit ſur ſes grands chevaux: Ma- 
demoiſelle, 
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demoiſelle, lui dis je, ne le pre- 


nons pas, s il. vous ; Plait, ſur ce 
ton. Je ſais ce qui vous inquiète. 

ous avez peur que Briſſa ne me 
trouve avec vous: mais avez ſur 
cela! elprit en repos. Je Lai ren- 


contre près de chez vous; & Dieu 


merci, j ai mis hon ordre qu'il ne 


vous rende pas; {i-t6t viſite. Je lui 
dis cela d un air un peu tragique. 
Elle en parut troublee, d'abord , 
& me regardant avec ſurpriſe: 


"ai Que voulez-vous donc dire du 


25 Duc de Briſſacs, me dit: elle. - © 
v veux dire, dende; qu'il eſt 

v au bout de la rue, qui promene 
„ mon cheval; & fl vous ne you- 
„ lez Pas, mien croirę, vous. ma- 
0 vez qu' ay envoyer, un de Vos 

5 gens, ou voir ſon manteau, 

. » que je viens de laiſſer dans vo- 
e  anti-chambre. Voila Feclat 
>> de rire qui la prend au. fort de 
„ ſon 9 585 wk jetant 


Tome 
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bras au cou: mon Chevalier, 
» me dit- elle, je n'y ſaurois plus 
tenit; tu es trop zimable 8 
v trop extraordinaire pour ne te 
* pas tout pardonner. Je lui ra- 
* contat comme la choſe Setdit 
v paſſse. Elle en penſa moutir'de 
v ire ; & nous ctatrt fepares fort 
v dons amis, elle m aſſura que 
mon rival wavoit qua prome- 
v ner des chevaux tant qu'il lui 
5 of gens 'quil ne mettroit de 
* uit le pied chez elle. 
eg N Hdelement dans 
v Pendroit od je Tavois laiſſẽ. Je 
„ lui fis mille excuſes de avoir 
'» fait attendre ſi long tems, & 
» mille remercimens de {a com- 
0 plaiſance. II me dit que je me 
» moquois; que ces complimens 
v ne ſe faĩſoĩent point entre amis ; 
v & pour me convainere qu il ma- 
_ volt rendu de petit ſervice de 
v bon cœur, il votilut a route for- 
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vs ce tenir la tète de mon cheval, 
2> tandis que 1y remontoiĩs. Je lui 
2» donnai bien le bon ſoir, en lui 
rendant ſon manteau, & je me 
rendis chez mon Baigneur, Ega- 
„ lement content de la maitreſſe 
& du rival. Voila, pourſuivit- 
„ il, comme il ne faut qu un peu 
„ de patience & dl adreſſe pour 
2> deſarmer la colere des Belles, 
„ & pour mettre juſques a leurs 


2 ſupercheries a profit . 


II avoit beau divertir par ſes 
-rEcits , inſtruire par ſes exemples, 
& ne paroſtre a la Cour que pour 
y rEpandre la joie univerſelle; il 
y avoit long- tems qu'il Etoit trop 
le ſeul ẽtranger à la mode. La for- 
tune jalouſe de la Juſtice qu'on 
rend au 'merite , & qui veut que 
les fẽlicitẽs dependent de ſes ca- 
prices, lui ſuſcita deux competi- 


_ . *teursdans la poſſeſſion od il Etoit 


de charmer toute l Angleterre; & 
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ces compètiteurs ẽtoĩent d' autant 


plus dangereux, que le bruit de 


leurs diffèrens mèrites toit arrive 
avant eux, pour diſpoſer les ſuf- 
frages de la Cour en leur faveur. 


Ils venolent faire voir en leurs 
perlonnes ce qu'il y aveit de plus 
accompli dans la robe & dans 
Fepee. L'un Etoit le Marquis de 


Flamarin, triſte objet des triſtes 


Elẽgies de la Comteſſe de la Suze. 
Leautre Etoit le Préſident Tam- 
bonneau, très- humble & très- obẽiſ- 
ſant ſerviteur & berger de la belle 
Luine. Comme ils arriverent en- 


ſemble, ils firent ce qu'ils purent 


pour briller de concert. Leurs ta- 


lens Eétoient auſſi differens que 


leurs figures. Tambonneau , paſſa- 
blement laid, fondoit ſes eſpe- 
rances ſur beaucoup defpritqu'on 

ne lui trouva pas; & 1 2 


par ſon air & par fa taille, bri- 


gueit une admiration qu'on lui 
refuſoit tout net. 
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Ils Etoient convenus de ſe prè- 
ter mutuellement du ſecours pour 
y reuſſir. C' eſt pourquoi dans leurs 
premieres viſites, Pun repreſen- 


toit, & Pautre portoit la parole. 


Mais il Sen fallut beaucoup quꝭ ils 
ne trouvaſſent les Dames en An- 
gleterre du gout de celles quĩ ren- 
doient leurs noms fameux en 
France. La Rhetorique de l'un ne 
fit que blanchir auprès du beau 
ſexe, & la bonne mine de autre 
ne le diſtingua que pour le me- 
nuet, dont il fut Vintroducteur en 


Angleterre, & qu'il danſoit avec 
aſſez de ſucces. On ẽtoit trop ac- 


coutume dans cette Cour à l' eſprit 
de Saint- Evremont, & aux agre- 
mens naturels & ſinguliers de ſon 


heros, pour ᷑tre ſẽduit par les ap- 


parences. Cependant, comme les 
Anglois en general ont une eſpèce 


de penchant pour ce qui ſent le 


gladiateur, on fit grace a Flama= 
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rin, en faveur d'un duel, qui, le 
* 7 


chaſlant de fon pays, lui fervoit 
de recommandation chez eux. 

| Mademoiſelle d Hamilton ent 
Cabord Phonneur d'etre diſtin- 
guEe par Tambonnean. Il crut 
qu elle avoit tout Feſprit qu'il fal- 
loit pour demeler la dehicatefſe 
du ſien; & charme de voir qu ib 
n'y avoit rien de perdu dans ſa 
converſation , ni pour le tour, ni 


pour Vexpreſfion , ni pour la fi- 


neſſe des penſẽes, il lui faiſoitſou- 
vent la gràce de cauſer avec elle; 
& peut etre ne ſe ft · il jamais 
apperœu qu il Vennuyoit, fi, Serv 
tenant à cet ẽtalage d'<loquence , 
il ne ſe füt mis en tete d' aſſaillir 


ſon cœur. C'etoit un ; mpeg 
ade- 


pour la complaiſance 
moiſelle d Hamilton, qui croyoit 


men avoir deja que trop eu pour 


les figures de ſon diſcours. On le 
pria de faire ailleurs Veflai de fes 
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+ fleurettes. {<duifantes:& ce ne pas 
25 le merite de ſa premiere 


Conſtance, par une infdelité qui 
| {erait tres-inutile. 


II ſuivit ce conſeil en no 
ſage & docile ; & quelque tems 


après, retournant aux piedade ſes 


oy habitudes en France, ik 
mit à faire proviſion de poli- 
tique, pour ces negociations im- 
portantes , auxquelles il Felt vu 
depuis employc. | 

Ce ne fut qu après ſon FRIES 


que le Chevalier de Grammont 


Bs informs de la déclaration ga- 
lante qu il avoit faite. La conſi- 
dence men yaloit pas la peine. Ce- 


pendant cela ne laiſſa pas de lui 


ſauver quelque peu de ridicule 


avant ſon depart. Son Collegue 
Flamaria , denue de ce ſupport, 


Sappergut.qu'il ne feroit plus en 

Angleterre les progres qu il avoit 

eſpẽrẽs de Famour & 55 fortu- 
iv 
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ri6:Miis Mont Falmouth ,tou- 
jours attentif à la gloire de ſon 
Maitre pour les fecotirs des illuſ- 
tres affliges , pourvut à fa ſub fie 
tance, & Madame de'Sourhask a 
ſes plaiſirs: Il eut une penſion du 
Roi, & delle tout ce qu i you- 
lut; trop heureux qu elle eũt 
plus de Pelett an wo faire que ce- 
lui de ſon cur. 
Ce fut en ce tems · là que Tal- 
e dont on a fait mention, & 
qu on a vu depuis Due de Firco- 
nel, devint amoureux de Made- 
moiſelle d Humilton. H n'y-avoit 
point à la Cour d homme de meil- 
leur air. Tl nietoit que cadet d'une 
maiſon, à la véritẽ, fort ancien- 
ne, mais conſiderable par Veclat 
ou les biens. Cependant, quelque 
diſtrait qu'il fut d'ailleurs, com- 
me il ẽtoit applique! Viſa fortu- 
ne; qu il ẽtoit bien avant dans la 
faveur bars) Duc @Yorck; 5 quiit | 


+ 
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avoit mis cette faveur.a profit A 


& que la fortune lui avoit et fa- 


vorable au jeu; 1] avoit {1,,bien,, 
fait, quil ſe voyoit en poſſeſſion 
de quarante-mulle livres de rente 


en fonds de terre. II S offrit a Ma- 


demoiſelle d Hamilton avec cet 
ẽtabliſſement.: & des eſpẽrances 
preſque certaines d' etre Pair du 
Royaume, par le credit de ſon 
maĩtre; & par · deſſus tout cela, 
tant de ſacriſices qu'il lui plairoit ,.. 
des lettres, des portraits & des 
cheveux de la Shrew Dur; curio- = 
ſites qui véritablement ne ſont, 
comptees. pour rien en menage ,\ 
mais qui faiſoient foi de ſon mé- 
22 fi ar nd 

Cette concurrence, n'etoit pas 


à mepriſer ; & le Chevalier de 


Grammont la jugea d autant plus 
dangereuſe pour les intéréts de 
ſon cœur, qui il voyoit. Talbot pat. 


ſionnẽment amoureux; qu il n= 
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toit pas homme a ſe rebuter pour 
un refus; qu'il n'stoit pas fait de- %, 
maniere a s attirer du mẽpris ou 
des froideurs pour fes empreſſe- 
mens, & qu outre cela, fes freres 
commencorent a frequenter la 
maiſon. De ſes freres, Fun étoit 
1 Aumönier de la Reine, Jeſuite 
|  . Intriguant, & gr nd faifeur de ma- 
rtages : L autre ẽtoit ce qu on ap- 
1 pelle Moine Seculier, qui n'avoit 
de ſon ordre que le libertinage & 
la rẽputation qu on leur attribue; 
du reſte, libre par- tout, divertif- 
ſant par rencontre, mais en poſ- 
, ſeſſion de dire des verites. offen- 
E | ſantes, & de rendre de bons of- 
| fices. Ros gr Or 
Dans les rẽflexions du Cheva- 
lier de Grammont fur toutes ces 
choſes, il y avoit de quoi donner 
de VinquiEtude, Le peu de diſpoſi - 
tion que tẽmoignoit Mademoi- 
5 felle d Hamilton pour les prẽ - 


DE GRAN MON'T. 83 
tentions de ce rival toit pas 
capable de le raſſurer. Elle ne 
pouvoit rẽpondre que de ſes in- 
tentions , & dẽpendoit abſolu- 
ment de celles de ſes parens. 
Mais la foxtune qui ſembloit Ta- 
voir pris ſous ſa protection en 
Angleterre, le delivra de ces nou- 
velles inquistudes. 5 8 

Talbot s toit des. lane 
ports. pour Patron des Irlan- 
dois opprimés. Ce adde pour fa 
Nation Etoit fort louable : mais 
il n'ẽtoit pas tout - à- ait dẽſintẽ- 
reſſe. De tous ceux que ſon 
crẽdit avoit retablis dans une par- 
tie de leurs biens, il avoit ẽcornẽ 
quelque petite choſe: mais com- 
me chacun y trouvoit ſon compte, 
perſonne ny trouvoit à redire. 
Cependant, mens il eſt difficile 
de {> contenir , quand la fortune 
au la faveur ſe mele de tout ce 
qu on entreprend, il y eut quel- 

V) 
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ques airs d indẽpendancè dans ſon 
procede, qui choquerent l'auto- 
rite du Duc d Ormond pour lors 
Vice-Roi d Irlande: Il iui fit con- 
noitre , avec aſſeꝝ de hauteur, 5 
qu'il n'en étoit pas content. II y 
avoit aſſurẽment quelque diffe- 
rence entre le credit & le rang 
de Pun & de Fautre. Le parti le 
plus prudent pour Talbot, Etoit 
la ſoumiſſion & les deferences 7 
mais comme ce parti lui parut le- 
moins: genẽreux, il fit le her, & 
ne Sen trouva pas bien. Car sc 
tant emporté mal-à- propos à 
quelques diſcours, qu il ne lui 
convenoit pas de tenir, ni au Duc 
d' Ormond” de pardonner , on le 
mit à la Tour, d'où voyant roo 
qu'il ne ſortiroit pas qu'tl n'ea 

fait toutes les ſoumiſſions qu'il fal. | 
loit au Duc d'Ormond, il y em- 
ploya ſes amis, & fit beaucoup 
plus aur fortir de ce pas, uy. 
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wet fallu pour Fen garantir, II 
perdit, par ce dẽmeèlé, tout eſ⸗- 
poir Fentrer- dans une famille, 
qui n'avoit garde après cela de- 
couter aucune ae de fa 
part. FE 
II fallut un peu prendre fat bid 
ur ſe defaire d une paſſion qui 
avoit fait dans ſon cœur beaucoup 
plus de progres que cette brouil- 
lerie n'avoit fait de bien à ſes" af- 
faires. Il crut qu'elles avoient ben 
ſoin de ſa preſence en Irlande, & 
qu il n'avoit plus que faire de celle 
e Mademoiſelle d Hamilton pour 
oublier une tendreſſe qui trou- 


bloit encore ſon repos. Son de- 1 


part ſuivit de pres cette reſolu-, 
tion. Lf : 

II Etoit gros jobd! 8 ue 
n diſtrait. Le Chevalier 


de Grammont lui avoit gagne 


trois ou quatre- cents Guinees la 
veille de ſon empriſonnement. 


* 
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Cette aventure lui avoit òté de la 
tete Vexactitude de payer des le 
lendemain, felon ſa coutume; & 
cela lui toit tellement ſorti de 
Feſprit, qu il ne s en ſouvint pas 
apres qu'il fut en libertẽ. Le Che- 
valier de Grammont qui le 
voyoit partir ſans lui donner le 
moindre ſigne de vie ſur ſa dette, 
crut qu'il falloit lui ſouhaiter un 
bon voyage; & Vayant rencontrE 
chez le Roi, comme il venoit d'en 
prendre conge : Talbot, lui dit- 
v il, ft vous avez beſoin de mes 
>> ſervices ici pendant votre ab- 
„ ſence, vous navez qua dire. 
n Vous ſavez que le vieux Rouſſel 
vs a laifſe ſon Neveu, pour ſol- 
>> liciter ſes intErets auprès de 
_ 2» Mademoiſelle d' Hamilton. Si 
>» vous voulez, je prendrai ſoin des 
» Votres. Aden; bon ge. 
„ N'allez pas tom:-ber malade par 
> les chemins : mais ſi cela vous 
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_ » arrivoit, ſouvenez vous de moi 
» dans votre teſtament ». Talbot, 
que ce compliment fit d abord 
fouvenir de la dette, en fit un 
grand Eclat de rire, & lui dit, en 
Fembraſſant: Mon cher Cheva- 
lier, je vous fais fi bon gre de 
Yoffre que vous venez de me faire, 
que je vous laiſſe ma Maitreſſe, & 
vais vous envoyer votre argent. 
Le Chevalier de Grammont 
Etoit tout plein de ces fagons hon- 
netes de rafratchir la mẽmoire de 
ceux qui Pavoient un peu tardive 
{ur le paiement. Voici comme il 
Sy prit long tems après, au ſujet 
de Mylord Conwalis. Ce Mylord 
Conwalzs avoit Your la fille de 


Fax, Tréſorier de la Maiſon du 


Roi , homme d' Angleterre le 
eee & le plus regle. Son 

-fils, au contraire , ẽtoit un 
petit hanneton, grand diſſipateur, 
qui jouoit volontiers, qui per- 


* 
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doit tant qu'on vouloit ; mais 
qui ne payoit pas de meme, Son 
beau- pere, qui n avoit garde d ap- 
prouver ſa conduite, ne laiſſoit 
pas de payer en la redreſſant. Le 
Chevalier de Grammont lui avoit 
gagnè mille ou douze- cents Gui- 
nees qui n arrivoient point, quoi- 
qu'il füt ſur ſon depart, & qu il 
elt pris conge de Conualis Pre- 


ferablement aux autres. Cela Vo- 


bligea d'ecrire un billet que Ion 
trouva laconique, Le voici. 


Mylord , 


Souveneʒ- vous du Comte de 
Grammont, & r'oublzez, pas le 
Chevalier Fx. 2 55 


Pour en revenir à Talbot, il 
partit plus touche que ne le pa- 
roit un homme qui fait prefent 
de {a Maitreſſe. Son ſejour en Ir- 
lande, ni le ſoin de ſes affaires, ne 
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DE GRAM MONT. 89 
je guerirent pas tout-à-fait; & 
Lil ſe: trouva dẽgagẽ des fers de 
Mademoiſelle d' Hamilton à fon 
retour, ce ne fut que pour en 
prendre dFautres. Le changement 

il trouva dans Pune & dans 
Pautte Cour cauſa le hen. Diſons 
comment. 1 

Nous mavons parls des Filles 
de la Reine julqua preſent , que 
pour faire mention de Mademoi- 
ſelle Swart & de Mademoiſelle 
de Warmeſire. Les autres ẽtoient 
Mademoiſelle Bulamin, Made 


moiſelle de la Garde, & Made- 


moiſelle Bardou, toutes Filles 
d Honneur, comme il plaiſoit a a 
Dieu. „ 

La Balantin navoit point de 
beautẽ. Cetoit une bonne crea-; 
ture, à qui Fembonpoint & 
quelque fraicheur tenotent lieu de 


- merite, & qui, ayant pas Felprit 


detre coquette dans les formes, 
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faiſoit tout de ſon mieux pour 


contenter le monde par ſa com- 


plaiſance. Mademoiſelle: de la 


| Garde & Mademoiſelle Bardot, 


toutes deux Francoifſes , avotent 


EtE placees par la Reine Mere. 


La premiere ẽtoit une petite Mau- 
ricaude qui s entremettoit des af- 
faires de ſes Compagnes; & Pau - 
tre vouloit à toute force etre ad- 
miſe aurang des Filles d' Honneur, 


quoiqu elle ne fut que loge parmi 


les autres, & qu on lui en conteſ- 
tat a tous momens les titres & les 
fonctions. 0: oll9hon 

On ne pouvort guere <tre plus 


| aide, avec une auſſi jolie taille: 


mais en rẽcompenſe, ſa laideur 


Etoit rehauſſẽe par tout ce qui 
pouvoit y donner de Veclat. On ſe 


fervoit delle, pour danfer, avec 
Flamarin: & quelquefois fur la 


fin d'un bal, arme de caſtagnettes 
& defironterie , elle ſe mettoit a 
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danſer quelque Sarabande figu- 


re, qui faifoit rire la Cour. II 
faut maintenant voir ce que de- 
vint tout cela. 

Comme Mademoiſelle Srware 


1 ne ſervoit que rarement auprès 


de la Reine, on ne comptoit 
plus ſur elle. Les autres dẽfilèrent 
preſqu en meme tems, par diffe- 


rentes aventures. Voici celle de 


Mademoiſelle Varmeſtrè, dont on 
a dit quelque choſe au fujet du 
Chevalier de Grammont. 
Mylord Tae, fils ains du 
Comte de Carlingford s ẽtoit ima- 
ginẽ qu il Etoit amoureux delle; 
& la Warmeſtre , non- ſeulement 
$imagina qu'il Etoit vrai; mais 
elle compta qu il ne manqueroit 
pas de Yepouler a la premiere 
occaſion; & en attendant, elle 
crut qu'il falloit le recevoir tout 
de fon mieux. II avoit fait confi- 
dence de ſes affaires au Duc de 
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Richemont. Ils S aimoient beau- 
coup: mais ils aimoient encore 
plus le vin. Le Duc de Richemont, 
 malgre fa naiſſance, ne brilloit 
que mẽdiocrement à la Cour; & 
le Roi le conſideroit encore moins 
que ne faiſoient les Courtiſans. 
Ce fut apparemment pour ſe met- 


tre mieux dans ſon eſprit, qu'il 


S'avila de devenir amoureux de 
Mademoiſelle Sriwart. La confi- 
dence fut mutuelle entre Taffe & 
lui, fur leurs engagemens. Voici 
les meſures qu ils prirent pour 
leur conduite. La Petite Ia Garde 
fut chargẽe de dire a Mademoi- 
ſelle Scart, que ce Duc de Ri- 
chemont mouroit d'amour pour 
elle; & que toutes les fois qu'il 
la lorgnoit en public, cela vou- 
loit dire, qu'il Etoit tout pret à 
VEpouſer , des qu'elle en auroit 
leimbr.: >: e 
Taffe n'eut point de commil- - 
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ſion a donner pour Mademoiſelle 
Marmeſt re à la petite Ambaſla- 
drice. Tout ẽtoit regle de ce cote- 
1: mais elle fut chargte de mẽ- 
nager certaines facilites qui man- 

- quotent encore a la liberté de 
leur commerce: comme par 
exemple, de la voir a toute heure 
du jour & de la nuit chez elle. 
: Cela paroiſſoit difficile: mais on 
en win bout... dg 
4 La Gouvernante des Filles, qui 
pour toutes choſes au monde 
n auroit voulu faire la commode, 
qu en tout bien & tout honneur, 
conſentit qu on ſouperoit tant 
qu on voudroit chez Mademoi- 
ſelle W armeſtrè, pourvu que ce 
füt à bonne intention, & qu elle 
fit de la partie. La bonne Dame 
- aimoit les huitres vertes, & ne 
haiſſoit pas le vin d Eſpagne. Elle 
trouvoit donc à coup sur dans 
8 u. de ces RE barils 
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Abuitres: Tun pour manger avec la 
Compagnie, & autre pour em- 
porter: & des qu elle avoit pris 
4a doſe de vin, elle — 
de i aflemblee. KA 

_ Cetoitapeu tems que 
Monfnr le Chevalier de Gram: 
mont avoit jets les yeux ſur elle, 
qu'on menoit ce petit train de vie, 
dans a chambre. Dieu ſait les 
patés de jambon, les bouteilles 

de vin, & les autres proviſions 
de ſa libéralité, qui sy conſom- 
moient! 

Au milieu de ces bombances 
nocturnes, & de cet innocent 
commerce, un parent de Kille- 
vint ſolliciter un procès à 


res. Il le gagna : mais il yy 


— perdre eſprit. 

toit un Gentilhomme de 
campagne, veuf depuis ſix mois, 
& poſleſſeur de -quinze a ſeize- 
— livres de rente. Le — 


Kite 
; Ta" viſite. 
1 vue en —— amoureux. Cela ne 
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homme, qui n'avoit-que'faire à 
1a Cour, y fut voir ſon couſin 


qui n avoit que faire de 
II y vit Mademoiſelle 
rd: & ds cette premiere 


fit qu augmenter. Si bien que, 


4 nayantplus de repos ni le jour, 
f ni la nuit, il falloit avoir recours 
aux iremddes entrö mes; Ceſt-A- 


dire qu un beau matin il fut 


trouver ſen eouſin Killegrew, lui 
conta ſa chance, & le pria bien 
2 inſtamment de demander Made- 


Dee VHurmeſere en mariage , 
K Argon penſa tomber de ſon 
6 en apprenant ſon deſſein. 
It ne peuvoit ceſſer d admirer 
quelle crtature, entre toutes celles 
de Londres, ils#toit fſourré dans 
. Ja'tete , pour en fire fa femme. 


Al fut uelque tems ſans le vouloir 


eroire — 


06 MzwmorR'Fs. 
toit tout de bon, il ſe mit à lui 
faire le denombrement des dan- 
gers & des inconveniens qu il y 
avoit dans une entrepriſe ſi tẽmẽ᷑- 
Faire, Il jui dit qu'une fille Elevee 
à la Cour ẽtoit un terrible meu- 
ble pour la campagne; que ce 
ſeroit en troubler le repos par 
tous les vacarmes de Joy rag que 
del ymener malgre qu elle en eüt; 
que, il conſentoir; 3 a ne y pas 
mener, il n avoit qua faire un 
petit calcul de ce qu il faudroit en 
. „ en table, en habits, & 
en frais de jeu, pour I entretenir 


"2 Londres, mais ſelon ſes gapri- 


ces; qui il n ayoit qu ſupputer 
-evſute; .combien: lui dur eroient 
4 eh quinze-mille livres de 1 ow 
VLautre avoit deja ſupputẽ tout 
5 cba 2 mais trouvant ſa raiſon 
moins preſſante que ſon. amour, 
il demeura ferme dans ſa reſo- 


"i "lution, 8 Killegrewe, c6dantiafes 
W 15 


8 PIE POIIL 
K . n , X 2 * 
TD - 7 * * FF La F 9 FP 
* 3 - g 
aaa: te A . - 


DE GRAMM oM r. 97 
importunitẽs, fut offrir ſon couſin, ve 
pieds & poings lies ,-a la victo- 2:2 
rieuſe #armeſtre. Comme il na. 
voit rien tant apprẽhendè qu'une 
complaiſance de ſa part, rien ne 
Letonna tant que le mpris avec 
lequel elle recut fa propoſition. 
La hauteur avec laquelle elle le 
refuſa, lui fit croire qu elle ẽtoit 
bien ſüre de ſon fait avec Mylord 
Tae, & lui fit admirer tout de 
nouveau comment cette Princeſſe 
1 avoit pu trouver deux hommes 
d humeur a Te pOuſer. II fe preſſa 
d' annoncer ce refus, avec toutes 
ſes circonſtances les plus offen- 
ſantes; comme la nouvelle la plus 
ſalutaire qu'il put apprendre à ſon 
couſin: dean couſin ne ſe le 
tint pas pour dit. Il Simagina que 
Killegreu lui deguiſoit la vẽritè, / 
pat les raiſons qu'il lui avoit deja 
- expolces;' & n'6ſant plus lui en 
parler; il prit la folution de 
Tome II. db 
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la voir lui- meme. II reyeilla tout 
ſon courage Ne cette entrepri- 
„ medita ſon compliment: 
mais des qu il eut ouyert la bou- 
che pour ſe faire, elle 1 0 | 
auroit pu $Epargner la peine 
venir dans ſa chambre pour lui 
PRE dt une ſotte affairs, dont 
lle avoit donné la reponſe a 
Kulegrew ; 0 elle nen avoit ni 
n en y. a vie di autre à lui 
faire. Cela fut dit avec toute la 
duretẽ dont 15 accompagne les 
refus qu on fait aux importuns, 
Il en ſut plus affligs qu il en 
ut confus. Tout lui devintodieux 
dans Londres, & lui meme plus 
que tout le reſte. Il en partit fans 
77 ſon couſin, regagna ſa mai- 
k bret & croyant qu il 
noo impoſſible de vivre ſans 
inhumaine, il reſolut de faire 
Cope pour mourn.” 1s 
tandis que, pour vaquer 
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A fa douleur, il $'6toit ſouſtrait 
au commerce des chiens & des 
cheyaux; C eſt-à· dire, qu il renon- 
£oit aux plus cheres delices d un 
 Gentilhomme de campagne, la 
dedaigneuſe V armeſtre, ſurpriſe 
apparemment pour avoir mal 
compte , prit la liberts d accou- 
cher au beau milieu de la Cour. 
ne aventure ſi publique fit 
Teclat qu on peut s imaginer. Tou- 
te la pruderie de la Cour en ſut 
de chaine; celles principalement 
qui n'<toient plus d' age, ou de 
figure, à donner ces ſeandales, 
en demandoient juſtice. Mais la 
Gouvernante des Filles, à qui on 

auxoit pus en prendre, aſſura que 
ce n toit rien, & qu elle avoit de 
quot fermer la bouche aux mẽdi- 
{ans, Elle eut une Audience dela 
Reine pour en developper le 
myſtère; & elle expoſa comme 


- . quoi 1a choſe s cont * 
N E ij 


„ - 
aveu, Ceſt-a-dire, en tout bien 
& en tout honneur. Ks 


La Reine envoya demander a 
Mylord Taße, Sil reconnoiſſoit 


Mademoiſelle Varmeſtrè pour fa 
femme. II aſſura très- reſpectueu- 
ſement, qu'il ne reconnoiſſoit ni 
Mademoiſelle Farmeſtre, ni ſon 
enfant; qu'il S tonnoit comment 
on vouloit plutot lui en faire hon- 
neur qu'à un autre. La malheu- 
reuſe Yarmeſtre, plus indignee 
de cette rẽponſe, qu' affligẽe de la 


perte d'un tel amant, quitta la 


Cour des quelle le put, rẽſolue 


de quitter le monde à la premiere 


_ Killegrew ,1ur le point de faire 


un voyage quand cette aventure 


arriva, crut qu'il ne feroit point 


mal de prendre ſon chemin par 


la maiſon de fon deplorable cou- 
ſin, pour lui en faire part; & 


dès qu il le vit, ſans menagerla _ 
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delicateſſe de ſon. amour, ou de 
ſes ſentimens, il lui en fit dure- 
ment le recit. Toutes les cou- 
leurs qui peuvent donner de Pin- 
dignation y furent employees , 
pour le faire crever de honte & 
de reſſentinent. 

Nous liſons que Pofficieux Ti 
ridate ſe laiſſa doucement mourir, 
au rẽcit de la mort de Mariamne: 
mais le tendre couſin de Kille- 
grew , S tant devotement mis a 
genoux, leva les yeux au Ciel, 
& fit cette Oraiſon. 

E Loue ſoit le Seigneur dune 
55 petite diſgrãce qui fera peut- 
„ Ctre le bonheur de ma vie ! Que 
> ſait- on, ſi la belle Varmeſtre ne 
3 voudra point de moi a prẽſent: 
>» & ſi je naurai pas le bonheur 
„ de paſſer mes jours avec une 
„ femme que j'adore, & dont je 
2> puis eſperer des heritiers? Oui- 
2» da, dit Killegrew , plus con- 
Ei 11 


ere 
„ fondu que autre n auroĩt da TE 
> tre: vous pouvez compter fur 
„» Fun & fur T'autre. Je ne doute 

» pas qu elle ne vous donne la 
#Þ „ main, des qu'elle ſera relevee; | 
& ce feroit une grande malice ; 
»a elle, qui en fait faire, de 
„ vous laiffer manquer d'enfans, 
» Je vous conſeille de prendre 
„ toujours celui quelle vient da- 
„voir, en attendant les autres „. | 
Tee qui fut dit fut fait, non- obſ- 6 
tant la raillerie. Cet amant fidèle N 
la rechercha comme il eũt pu faire 
h chaſte Lucrece, ou la belle He- 
Zene. Sa paſſion ne fit qu augmen- 
ter, apres Pavoir Epouſce : & la 
genereuſe Yarmeſtre , touchee 

_ Cabord de reconnoiſſance, le fut 

enfin dinclination , ne lui donna 
pas un enfant, dont il ne füt le 
pere ; & depuis qu'il y a des 
menages heureux & tranquiles en | 
Angleterre, jamais il ny en a eum 


| de ſi fortune, 


„ N 
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Z _ - 'Quelque tems après, Made- 
' moifelle Balantin, que cet exem- 
ple navoit point effrayee, eut la 
prudence de quitter la Cour avant 
que d'en Ctre chaſſẽe. La dẽſa- 
greable Bardou la ſuivit de près: 
mais ce ne fut que pour d autres 
bande, comme de ſon viſage. Le 
Roi, pour ne plus Ies revoir, nt 
Pune ni autre, leur fit donner 
une petite penſion. II ne reſtoit 
; > Fdonoplus que la petite Mademai- 
elle de la Garũe à pourvoir. Elle 
maavoit ni affez de vices, ni de 
vertus, pouwur'etre chaſſee de la 
Cour; ou pour y refter : Dieu 
fait ce qu'elle ſeroit devenue, ft 
le Seigneur Silvius, perfonnage 
qui ravoit rien de ce que pro- 
mettoit le nom Romain qu'il 
àwoit pris, m'eüt auſſi pris pour 
femme l Infante de la Garde. 
On a fait voir que toutes ces 
"Ew. 
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Princeſſes meritoient qu'on les 
chaſſat, ou pour leurs deregle= 
mens, ou pour leur laideur : ce- 
pendant celles qui les remplace- 
rent, trouverent le moyen de les 
faire regretter, {i Yon en excepte 
Mademoiſelle Nel. 


2 


IT IH 
; : Ceetoit une grande fille faite à 
peindre, qui ſe mettoit hien, qui 
marchoit comme une Deeſſe & 
dont le viſage fait comme ceux 
qui plaiſent le plus, ẽtoit un de 
ceux qui plaiſent le moins. Le 
Ciel y avoit rẽpandu certain air 
d incertitude qui lui donnoit la 
phy ſionomie d un mouton qubre- 
ve. Cela donnoit mauvaiſe opi- 
nion de ſon eſprit; & par malheur 
ſon eſprit faiſoit bon ſur tout ce 
que on en croyoit. Cependant 
comme elle ;Etoit fraiche, & 
qu'elle paroiſſoit neuve, le Roi, 
que la belle Scioart ne gatoit pas 
{ur la fineſſe des penſẽes, voulut 
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voir ſi les ſens ne trouveroient 
pas mieux leur compte avec Ma- 
demoiſelle Vels, que les ſenti- 
mens avec ſon eſprir. Cette Epreu; 
ve ne lui fut pas difficile, Elle 
SEtoit d'une famille Royale : & 
comme ſon pere avoit fidellement 
ſervi Charles I, elle crut qu'il 
ne falloit pas ſe revolter contre 
Charles II. Ce commerce neut 
pas des ſuites fort avantageuſes 
pour elle. On prẽtendoit qu elle 
avoit fait un peu moins de dèfen- 
ſes qu'il ne falloit; qu elle SE 

toit rendue a diſcretio WE ſans etre 
vivement preſſẽe: & autres di. 


ſoient que Sa Majeſté ſe plai- 
 gnoit de quelques autres facilites 


encore, moins engageantes,. . 
| Duc de ir oo fit un <0 


= 
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Puits , fait toute lapenſce du cou- 
plet. En voĩci le ſens, 


Quand Ie Roi, de ce Puits ſentit] hor- 


reur profonde, ; 
Fu ons, secria-t-il, que luis Je 
devenu? 
| Ah! depuis que j'y ſonde, 
1 je n'avois cherche que le centre 
i monge 3 i 
Ty ſerois parvenu. 


| Mademoiletts Wels avec cette 
elpẽce d Anagramme ſur for 
nom, & cs remarques ſur ſa per- 
ſonne, ne laiſſoit pas de briller 


entre toutes ſes nouvelles compa- 


es. C'etoient Meſdemoiſelles 
Terz Non 4 Filding „& Bomton, 
es qu'on en faſſe mention 
ces MEmoires ; & nous les 
Niſſerons dans Vobſcurite, juſqu'E 
ce quit: plaiſe à la fortune de les 
en Fetirer. 
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Telle ttciten Filles d Honneur 
ta Honteſſe Cour as la Reine. 
Celle de la Ducheſſe d' Foret fut 
preſque renouvelee. dans. le me- 
me terhs : mais quant zu chon 
quelle en fit, cette Princeſſe 
montra bien, par une recrũe bril- 
| lante , que N avoit de 
| -ratdes reſſources en Beautẽs: 

Avant que d'en en voyons 


eu ce que C Etoit que les pre- 
kts Filles d Honneur, & 


98 hafard elles ſortirent de 
n Alteſſe. 


Outre Mademoiſelle Blake. if 
& Mademoiſelle Price, dont on 
a deja parle, la Chambre avoit 
EtE Cots de Made moi 
Bagett & de Wee e ur 


bert 7 N * 2h Commu- 
| nauté. : 


La Blate, in 'avoit jamais 
Nee en fo n Tavoit 
brouillee avec l Marquis de Bri- 


"NE 
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facter, Sen Etait priſe à cette Let- 
tre fatale qu elle avoit recue de ſa 
part, dans laquelle, ſans avertin 
que la Price devoit porter des 
Sants & du ruban jaune comme 
elle, il ne lui parloit que de ſa 
blonderie & de ſes yeux mar- 
caſſins. Elle s imagina que C toit 
quelque choſe de bien merveil- 
Ieux , puſqu on y comparoit ſes 
regarus; & voulant, a quelque 
tems de- là, ſavoir toute la vertu 
de expreſſion; elle demanda ce 
que vouloit dire marcaſſin. II n'y 
a pas de ſanglier en Angleterre, 
& ceux à qui elle Sadreſſa lui 
dirent que C toit un cochon de 
lait. Cette injure la confirma dans 
tout ce qui elle àvoit ſoupconne 
de ſa perfidie: Byiſaclet, plus Eton- 
nẽ de fon changement , quelle 
n toit indignẽe de ſa pretendue 
noirceur; la regarda comme une 
dete deere lus capricious 
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qu'elle nẽtoit fade, & la planta 


la: mais le Chevalier Y arbou- 


roughis, auſſi blond qu'elle; Sof- 
frit au fort de ſon depit, en fut 
ẽcoutẽ favorablement & le ſort 
fit ce mariage, pour voir ce que 
produiroit une union ſi blaffarde. 

Mademoiſelle Price avoit de 

Feſprit :.& comme elle n ẽtoit pas 


c une figure a s attirer beaucoup 


vœux, & qu elle vouloit pour- 


tant en avoir, loin de faire la 


renchẽrie, quand Foccaſion s en 


préſentoit, elle ne marchandoit 


ſeulement pas. Elle avoit de em- 
ortement dans ſa colère, auſſi- 
+ que dans fa tendreſſe. Cela 
Tavoit expolce à quelques incoti- 
Vẽgiens. Elle avoit tres-mal-a- 
propos pris querelle auec une 
jeune creature, que Mylord Ro- 
cheſter: aimoit. Cecommerceavoit 
Ste juſqu Alors aſſea ſecret . Elleeut 
, ruten da ban tout de ſon 


: 110 MEA OTA 


homme n a Ecrit avee plus da 

ment, de delicateſſe & de faci- 
lité : mais a wy implacable des 
plumes; en fait de ys; Etoit Ia 

nne. 

Lua pauvre Fs gui Favoit 
bien voulu meriter , y paroiſſoit 
chaque jour ſous une figure nou- 


devilles, dont fon nom Stoit Is 


moindres chofes qui venoient de 
Milord Rocheſter. II ne lui fallut 
E que la perte dun Amant & 
e che qui Sen- ſuivit , 
pour mettre le comble aux 


DVongan mourut en ce tems· la- 
Ceit un Sargon de trite, au- 


N le rendre ts * 
9 dane pl dangereux ennemi 
qu il y elit oak r Univers, Jamais | 


velle. Tout Etoit. plein de Vau- 
refrein, & ſa conduite le ſujet. 


Quel moyen y tenir dans une 
Oour, on Fon ẽtoĩt avide des 


per- 
fecutions qu'on hui faifoit. 


— FP. A - - 
"Wy . Le 8 " 4 
. 1 NU „ 
. es ; 
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quel Blancfort, depuis Comte 
de -Traversham, ſucceda dans la 
Charge de Lieutenant des- Gardes 
du Corps de Son Alteſſe. Made 
moifelle Price Pavoit tendrement 
almeE, Sa mort la mit au déſeſ- 
mo : mais fon inventaire penſa 
la faire devenir folle. Certaine 
caſſette cachetẽe de tous cõtẽs en 
toit. Elle Etoit adreſſẽe de la 
main du defunt à Mademoiſelle 
Price mais, loin de la recevoir, 
elle neut pas ſeulement le cou- 
rage de la regarder. La Gouver- 
nante crut qu il Etoit de fa pru- 
dence de la recevoir au refus de 
la Prize, & de fon devoir de la 
remettre entre les mains de la 
Ducheſſe, comptant bien qu elle 
Etoit remplie de choſes curieuſes 
& utiles, dont il pourroit lui 
revenit quelque petit profit. Quo · 
2 Ducheſſe ne crat pas tout- 
fait cela, la curioſitẽ de voir ce 


gueurs y Etoien 


Ly 


—_ 
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que pouvoit contenir une caſſette 


ſi merveilleuſe, & ſi ſoigneuſe- 


ment cachetee, la prit: & Tou- 


verture s en fit en preſence. de 
quelques Dames, qui ſe trouve- 
rent alors dans ſon cabinet. 
Ious les brimborions d' amours 


que l'on peut imaginer,yetoient; 
& toutes ces faveurs Etolent de 


la tendre Price. On ne pouvoit 


comprendre comment une ſeule 
perſonne: y avoit pu fournir; car 
fans compter les portraits, il x 
avoit des cheveux de toutes ſor- 


tes, & mis en bracelets de tant 
de manieres, que c' ẽtoit une mer- 


veille. Après cela, venoient trois 


ou quatre paquets de lettres, d'une 


tendreſſe ſi vive, qu on n'0ſfa ja- 


mais lire que les deux premie- 
res, tant les tranſports & les lan- 
t naturellement 


= 
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fait ouvrir cette caſſette en ſi bon · 
ne compagnie : car avec de pa- 
reils tEmoins, ellejugea bien qui il 
n'y avoit pas c apparence que a- 
venture füt {upprimee : mais com- 
me il n'y en avoit pas auſſi de re- 
tenir une telle fille d Honneurr 
on rendit a a Mademoiſelle Price 
ce qui lui appartenoit, avec or- 
dre cb aller achever de pleurer ail- 
Y leurs la perte de ſon Amant, ou 
desen conſole. 

Mademoiſelle Heber: etoit d un Hebert” | 
caractere auſſi nouveau pour lors 
en Angleterre, que ſa figure pa- 
roiſſdit ſinguliere dans un pays, 
o d tre jeune, & de n etre pas 
plus ou moins belle, eſt un re- 

proche. Elle avoit beaucoup d'eſ- 
| ou & ſon eſprit Etoit fort ornẽ 
ſans etre fort diſcret. Elle avoit 74 
beaucoup de vivacite dans une 
imagination peu r&gl&e, & beau- 
er de teu din des yeux peu 
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touchans. Son cœur Etoit tendre: 
mais on prẽtendoit que ce f ẽtoit 
qu' en faveur du beau Sexe. 
= Mademoiſelle Bagett, qui me- 
ritala-premiere ſes ſoins & ſes em- 

— , yrẽpondit d' abord de 

ceur & de bonne- foi: fnais 

stant appercue que c ẽtoit trop 
peu de toute ſon amitiẽ pour tou 

te celle de la Hubert, elle laiſſa 
cette conquete a la nisce de la 
Gouvernante, qui s' en trouva fort 
honorce, comme Madame ſa Tan- 

te, fort obligee du ſoin qu elle 

avoit de Ia petire fille Wigan tis 
Bien-t6t le bruit , veritable ou 

faux, de cette ſengularite ſe re= 
—— dans la Cour On y etoit 
aſſez groſſier, pour n'avoir jamais 
entendu parler de ce rafinement 

de Fancienne Grece ſur les gotits 

de la tendreſſe, & Pon ſe mit en 
tete que Pilluſtre Hubert, qui 
—— roiſſoit ſi — 3 Bel- 
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les, 6toit quelque choſe de plus 
que ce qu elle paroiffoit, 


Les Chanſons commencerent 


à lui faire compliment ſur ces nou- 
veaux attributs ; & ſes Compa- 
nes cammencerent a la craindre 
fur la foi de ces chanſons. La 
ene toute allarmee de 
ces bruits , confulta Mylord Ro- 
cheſter , ſar te 8 o ſa Niece 
paroiſfoit expoſée. Elle ne pou- 


voit mieux S adreſſer. II lui en | 


ſeilla de la retirer des mains de 
er e Habert; & fit it 


u' elle tomba dans les fren=- © 


qu 
ny Ducheſſe, trop genereuſe 


pour ne pas traiter de viſion ce 


que Fon imputoit a cette fille, & 


trop Equ "age wee tug la condamner 


fur des chanfons , I'6ta de la 


chambre, pour la faire ſervir au- 


pres de fa perſonne. 


Mademoiſelle Bagett Etoit 10 
feule, qui, vẽritablement eũt quel 


1 


- 
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que air de ſageſſe & de beauté, 
dans cette première chambre. Elle 
avoit les traits beaux & reguliers. 
Elle avoit ce teint rembruni , qui 
plait tant, quand il plait. Il plat- 


ſoit beaucoup en . Angleterre , 


parce qu'il y ẽtoit rare. Elle rou- 


giſſoit de tout . ſans rien faire 
dont elle eüt a rougir. My lord 
Falmouth jeta les yeux ſur elle, 
Ses veeux furent mieux regus que 
navoient EtE dar de Mademoi- 
ſelle Hubert, & quelque tems 


après, Amour! leva, du poſte 
de Fille d Honneur de la Ducheſ- 


ſe, à un rang que toutes les Filles 
d' Angleterre aurolent pu envier. 


La Ducheſſe d Yorck, pour for- 
mer ſa Cour, voulut voir toutes 
les jeunes perſonnes qui s offri- 
rent, & ſans Egard aux recom- 
mandations, ne choiſit que ce 
qu'elle trouva de plus beau. f 

Mademoilelle n. 47M 
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[Mademoiſelle Temple, Etoient a - 
1a tete. Elles effacoient tellement 
les deux autres qu'on choiſit, 
que nous ne ferons mention que 
d'elles. s 
| - Mademoiſelle ee parẽe 
des premiers trẽſors de la jeu- 
neſſe, Etoir de la plus eclatante 
blancheur qui fut jamais. Ses che- 
veux ẽtoient d'un blond parfait. 
Quelque choſe de vif & d animẽ 
defendoit ſon teint du fade, qui 
c' ordinaire ſe mele dans une 
blancheur extreme. Sa bouche 
n toit pas la plus petite, mais 
cẽtoit la plus belle bouche du 
Ae La nature Vavoit embel- 
lie de ces charmes qu'on ne peut 
exprimer, & les Graces y avoient 
mis la derniere main. Le tour de 

ſon viſage étoit gracieux, & ſa 

gorge naiſſante Etoit de meme 
Eclat que ſon teint. Pour achever 
en un mot, ſa fi gure donnoit une 
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idee de I Aurore, ou de la Deeſte 
du Printems, telles que Meſſieurs 


les Pottes nous les offrent dans 


leurs brillantes peintures. Mais 
comme il n'ẽtoit pas juſte qu une 
ſeule perſonne polledat tous les 
trefors de la beauté, ſans aucuns 
defauts, il y auroit eu quelque 


Choſe à refairea ſes bras & à ſes 


mains, pour les rendre dignes du 
teſte, Son nez n'<toit pas de la 
derniere delicateſle , & ſes yeux 
faiſoient un peu grace , tandis que 
{a bouche & le reſte de ſes appas, 
portoient mille coups juſqu au 
fond du cur. 1 

- Aveccette aimable figure, elle 
Etoit toute pætillante MCeſprit & 
de vivacite. Ses geſtes & tous ſes 
mouvemens -Etolent autant d im- 
promptus. Sa converſation Etoit 
{6duiſante , quand elle vouloit 
plaire; fine & delicate, quand 
elle vouloit donner du ridicule: 


— » 
— + 
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mais comme ſon imagination 
Lemportoit ſopyent , & quelle 
commengoit de parler, avant que 
dachever de penſer, ſes expreſ- 
ions, ne ſignifioient pas toujours 
ce qu elle vouloit: & ſes paroles 
rendoient quelquefois trop peu, 
quelquefois beaucoup trop, les 
hoſes qu elle penſoit. | 


| Mademoiſelle Temple, à- peu- 
8 près du meme àge, Etoit brune, 
en comparaiſon delle. Sa taille 
> Etoit jolie, Elle avoit les dents 

: belles, les yeux tendres, le teint 

1 frais, le ſourire agreable & Fair 
ſpiituel. Youlace que O toit que 
ſon extErieur. II ſeroit difficile de 

£ dire ce que e toit que le reſte 3 

8 I car elle Etait {imple > glorieuſe 2 

_ & -cr<dule, ſoupcanneule, coquette, 
t -fage, fort ſuffiſante, & fort forte. 

it Des que ges nouveaux ses 
d parurent à la Cour de la Du- 


cheſſe, chacun eut les yeux deſſus 


: | Re ads 
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& Fon forma des deſſeins ſur Pu- 
ne & ſur l'autre, ſoit en bien , 


ſoit en mal. Mademoiſelle Jen- 
rings ne fut pas long tems a ſe 
diſtinguer, & a ne laiſſer d ado- 
rateurs à ſes compagnes, que 
ceux que eſpoir du ſucces y atta- 
choit. Son éclat Eblouiſſant atti- 


roit, & les charmes de oo yo 


_.engageolent, / 


Le Duc d'. ora S'Etant per- 


| ſuade qu elle ẽtoit de ſon appa- 
nage, ſe mit en tete de faire va- 
loir ſes pretentions , par le meme 
droit que le Roi fon frere s ẽtoĩt 


approprie les faveurs de Made- 


moiſelle Hels. Mais il ne la trouva 
pas d'humeur a ſe mettre a ſon 
ſervice ;-quoiqueelle fat à celui 
de la Ducheſſe. Elle ne voulut 


rien comprendre au nombre in- 


fini de lorgnades, dont il Patta- 


qua d'abord. Ses regards ſe pro- 


a menoient toujours ailleurs , quand 


| ceux 


| 


fierts, Cequ'il avoit a propoſer ne 


Es ER 


y 
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ceux de ſon. Alteſſe les cher- 


choient; & ſi par haſard il en ſur- 
prenoit quelqu'un, elle nen rou- 
giſſoit ſeulement pas. II fallut 


donc changer de batterie. Les re- 


gards nayant rien fait, il trouva 
occaſion de parler; & ce fut tant- 
is. Je ne ſais de quelle manière 
bf conta ſa chance; mais les diſ- 
cours ne furent pas mieux regus 
que le premier langage. 
Elle avoit de la Tageſſe: de h 


convenoit pas trop a Tune: na 
Tautre. Quoiqu'on jugeat a ſes vi- 
vacitẽs qu'elle n toit pas capable 


de faire de grandes reflexions, elle 
S toit munie de quelques maxi- 


mes très · ſalutaires pour la condui- 
te d'une perſonne de ſon age. «La 
55 premiere ẽtoit, qu'il falloit etre 
jeune pour entrer agrẽablement 

v à la Cour, & ne pas Etre vieille, 


n pour en ſortir d e bonne 2 
Tome II. 
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u' on ne sy pouvoit maintenir 
v que par une gloneuſerefiftance, 
vu ou par d illuſtres foibleſſes ; & 
v que dans un ſéjour fi dangereux, 
v il falloit faire fon poſſible pour 
v ne diſpoſer de fon ceenr,, qu' en 
1 donnant fa main. | 
| Avec de tels ſentimens, elle 
- eut moins de peine a rẽſiſter aux 
tentations du Duc, qua ſe dEbar- | 
raſſer de fa perſẽvẽranee. Elle fut 
ſourde aux traitẽs d' ẽtabliſſement, 
dont on voulut fonder fon ambi- 
tion; & toutes les offres de pre- | 
ſens reuffirent encore plus mal. 
Que faire pour apprivoiſer une 
impertinente vertu, qui ne vou- | 
loit point entendre raifon ? II y 
- avoit de la honte à laiſſer 6chap- 
per une petite ẽtourdie, dont les 
penchans devoient au moins tenir 
quelque choſe de la vivacite qui 
brilloit dans toutes ſes manières, 
& qui cependant fe mèloit F avoir 
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du ſolide , quand on de lui en 
demandoit pas. 

Apres avoir bien revé 7 * 
obſlination „il crut que Fecritury 
pourroit faire ce que n avoient pu 
des regards les diſcours, ni les 

ambaſſades. Le papier ſouffre 2 
mais, pas malheur, elle ne ſouf⸗ 
{roſe porn le papier. Chaque joune 

1ques billets tendxes en e _ 

lions, ou magnifiques en 2 
ſes , ſe fourroient, qu dans ſes po- 
ches, on (on: manchon. Cela 
ne ſe faiſoit pas trop impercepti- 
blement , & la malicieuſe petite 
bete avoit ſein que ceux qui les 
Navoient vu entrer, les en viſſent 
{ortir, ſans leur avoir donné la 
moindre audience. Elle ne ſaiſoit 
que ſeconer ſon manchon , ou ti- 
rer ſon mouchaix. Des qu'il avoit 
le gas tourns, billets pleuvoiant 
aue Celle, & les ramaſſoit qui 
vouloit, La ——— — 


F ij 


— — 


tẽmoin de cette conduite, & neut 


pas le courage de la gronder de 
fon manque de reſpect. It n'etoit 
donc bruit dans les deux Cours 
que des charmes & de la ſageſſe 
de Mademoiſelle Jennings. On ne 
pouvoit comprendre qu une jeune 
creature, debarquant de la cam- 
pagne droit à la Cour, en devint 
#-tot Fornement par ſes attraits, 
& Texemple par — WOE: 
Le Roi crut que ceux qui Pa- 
voĩent attaquee, Sy ẽtoient mal 
pris; ne lui paroiſſant pas naturel 
que les promeſſes ne puſſent Ve- 
blouir , ni les empreſſemens la 
ſeduire; elle, qui vraiſemblable- 
ment ne tenoit pas cette diſcrette 


morale de la prudence de ſa mere, 


qui n'avoit rien Eprouve de plus 


delicieux que les prunes & les 


abricots de Saint-Albarns! Il vou- 
lut voir ce que C toit que cela. 
Tout lui parut nouveau dans le 


— 
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tour de ſon eſprit, & dans les 
5 charmes de ſa perſonne : mais tou- 
tes ces nouveautẽs lui parurent 
piquantes. La curloſitẽ de Veprou- 
ver ſe changea bient6t en deſir de 
rẽuſſir dans l'ẽpreuve. Dieu ſait 
ce qu il en fut arrivẽ; car il avoit 
tout eſprit du monde, & il ẽtoit 
N Roi. Ces qualités ne ſont pas in- 
diffẽrentes. Les xẽſolations de la 
belle Jennings ẽtolent louables& = 
bien raiſonnẽes: mais Veſprit avoit | 
de grands charmes pour elle; & la 
Majeſtẽ du P 1 ince, humiliee de- 
yant une jeune perſonne qui le- 
coute, eſt bien perſuaſive. Mais 
Mademoiſelle S:war: neut garde 
de conſentir au projet du Roi. 
Lallarme la prit de bonne heu- 
re; elle pria Sa Majeſtẽ de vou- 
loir bien laiſſer au Duc ſon frre 
le ſoin d' inſtruire les filles de la 
Ducheſſe ſa belle-fœuu;r, & de ne 
fe meler que de la conduite de ſon 
5 „ 


poi 


126 MGEMOor RES 
troupeau, sil n'aimoit! mieux 3 
ſon Tour tui permettre dEcouter 
certaines ptopeſitions d ẽtabliſſe- 
ment, 3 toi: 2 * 
dẽſavantageuſe menace n'e- 

toĩt pas T oh 1 I obcit, & 
Mademoiſelle Jennings eut enco- 
re tout Phonnear des bruits qui fe 
_repandirent ſar ce ſujet ! Nouvelle 
eſtime 5er nove aur verix de tous 
cbr6s:' Elle altoit triomphante de 
je ne ſaiscombien de fibertẽs, ſans 
intEreſſer la ſienne. Son heuren E- 
toit pas encore venue: mais elle 
n stoit pas ſi lein. Ceſt ce que 
abus dirons, quand nous aurons 


eee comment ſa compagne 
_— 


ue e la deere de Made- 
moifelle emyle fat toute des plus 
jokes; elle toit effacte par celle 
de Mademoiſelle Jermings. Elle 
brilloit encore moms ae celle 


par ſon eſprit. Deux perſonnes 
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| tres · capables de lui en donner, 1 
ce don £toit communicable , en 
| treprirent en mEme tems de lui 
faire perdre le peu qu elle en avoſt. 
C'etoit Mylord Rocheſter & Ma- 
demoiſelle Huben. Le premier 
commenqa par la giter 3 en lui 
faiſant part de ſes productions 
comme a la perſonne du monde 
la plus cclairee. Jamais il ne s avi- 
a de la flatter ſur les charmes de 
la perſonne. Il lui diſoit bien, que 
4: Ge Ciel Pa voit fait d humeur à ſe 
prendre par la beauté, il ne lui 
auroit pas ẽtè poſſible de fe ſauver 
auprès delle; mais que n tant, f 
Dieu merci, touch&quedel eſprit, | 
il avoit le bonheur de jouir du plus 
agrẽable entretien du monde, ſans 
que cela put ticer à la moindre 
conſequence. C'ttoit après un 
aveu ſi ſincère, qui il lui prẽſentoit 
des Vers, ou quelque chanſon 


nouvelle: & C'etoit-là que tout | 


F iv | | 


128 nes 5 
ce qui pouvoit diſputer quelque 
cholea a Mademoiſelle Temple ẽtoit 
mis a deux genoux devant ſes ap- 
pas pour en faire amende hono- 
rable. De telles inſinuations tour- 
noient ſa petite tete , "Wo c ed 
une PItiE; +- 2 + 
La Ducheſſe s Sen a appercur., & 
connoiſſant la porte du genie de 
Yun & de autre, elle connut le 
danger où la pauvre Temple ſe pre- 
Cipitoit ſans le ſavoir. Mais com- 
me il ne{t pas moins dangereux 
& interdire un commerce ou Fon. 
n avoit pas ſonge, qu'il eſt difficile 
d'en rompre un bien ẽtabli, Made- 
moiſelle Hubert fut chargee de 
mettre ordre le plus moni 
qu elle pourroit, que ces frẽquen- 
tes & longues converſations n euſ- 
ſent point de ſuite. Elle accepta 
volontiers cette commiſſion, & 
ſe flatta dy rẽuſſir, 


Elle avoit deja fait toutes les 
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_ avances 4 pour S emparer 
Confiance & de fa bonne ohne. 
La Temple, moins en garde con- 
tre elle, que contre Rocheſter, 1) 

xẽ ẽpondoit tout de ſon mieux. Elle 

Stoit avide de louanges, & frian- 

de de toutes fortes de- fucreries, 
autant que ſi elle n eit pas eu plus 
de neuf 2 à dix ans- On pourvut à 
Tun & à autre de ſes gouts, Ma- 
demoiſelle Hubert avoit I Intep- 

dance du be des bains dela 

Ducheſs, Son appartement ẽtoit 

tout contre; & rh. bk s cet apparte· 

ment, elle avoit un cabinet garni 
de confitures & de toutes ſortes 
au goiitde Mademoiſelle Temple, 

&.jl conve noit au ;golit-de Made- 

moiſelle Hubert 5 er 1 5 | 
plaiſir. 


, 


RP 7 belle Gail on Sent de retour r, 
les. plaiſirs qui laccompagnent 8 
revinrent av ec elle. N jour que 

V 


130 Mitmorats 
Jes Dames avoĩent ẽtẽ a cheval; 


la Temple, au retour d'une de ces 


galantes promenades, debarqua 
chezMademoiſelte Hubert, pour ſe 
remettre de la fatigue, aux dẽpens 
des confitures qui Ly attendoĩent: 
mais avant que des y mettre, elle 
i demands la permiſſion de ſe 
mettre en chemiſe, & eſt a- dire, 
de ſe déshabiller chez elle pour 
changer de linge en ſa preſence. 
Cette p nt aveit garde d e- 
tre refaſce, « Je vous T allois pro- 
+» poſer, dit la Hubert. Ce reſt 
2» pas que vous ne ſoyer jolie com- 
„ me un Ange dans cet habille- 
-- ment: mais il weft rien tel que 
» c᷑etre frachement & à ſon aiſe. 
Vous ne faurier croire, ma che- 
re Temple, pourkuivit-elle, en 
„ Fembraflant, combien vous mo- 


os hligerez Ten uſer ainſi: mais ſur- 


„ tout, ce goũt pour la proprete 
me charme, Vous &tes bien dil- 
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» fẽrente en cela, comme en bien 
„ d'autres choſes, de cette petite. 
„ folle de Jennings. Avez- vous 
v pris garde comme tous nos bes, 
„ nets de la Cour fadmitent pour 
v quelque Eclat, qui neſt peut: tre 
„ pas tout à elle, & pour des 
>> Etourderies , qui ne ont dau- 
>> cune autre, & qu ils prennent 
pour des traits d eſprit. Je ne lui 
_ >> aipas aſſex parle pour en dẽmẽ - 
> ler la gentilleſſe : mais 8 il neſt. 
> pas mieux tourne que les pieds, 
„ ce n'eſt pas grant-choſe, On 
„men a conté de belles de fon. 
2» peu de proprets. I! n'y a point . 
>» de chat qui craigne tant Teau, 
» Comment ? Jamais ne fe laver, 
>> pour ſoi-meme, & ne decraſſer ' 
» que cequil faut neceſſairement 
v que Von montre, Ceſt-à- dire, 
> la gorge & les mains? ? 
La Temple avaloit cela plus doux 
| ee 
que les confitures; & 7 ficieuſe 
VI 
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Hubert pour ne pas perdre de tems 
la dẽshabilloit en attendant ſa fem- 
me- de- chambre. Elle en fit bien 
quelques fagons d abord, ne vou- 
Iant pas donner cette peine a une 
perſonne conſtituẽe depuis quel - 
que tems en dignitè comme Ma- 
demoiſelle Hubert mais elle eut 
beau s en defendre, l'autre lui fit 
voir que c ẽtoit avec plaiſir qu elle 
lui rendoit ce petit office. La col- 
lation finie, & Mademoiſelle 
Temple deshabillee : « Paſſons, ; 
25 lui dit la Hubert, dans le cabi- 
> net des bains; nous pourrons 
y cauſer un moment, ſans crain- 
> dre que quelque ſotte viſite nous 
>> vienne lanterner ». Elle y con- 
ſentit: & s tant toutes deux mi- 
ſes fur un lit de repos: « Vous 
2» Etes trop jeune, ma chere Tem- 
>> ple, lui dit: elle, pour connoitre - 
la malignite du caractère des 
„ hommes en général, & trop 


1 


- * - —— — — 
— 
ä — — 
gs — —˙ » 
——— 


% 


$ l 


„ neuve encore en ce pays-cipour 


v avoir pu demeler celui de ſes 
»» habitans. Je vais vous donner 


o une ide de ces Meſſieurs, du 
„ mieux qu il me ſera poſſible, 


>> ſans offenſer perſonne; car je 

» Naime point la mẽdiſance. 

» Premierement, il faut que 

d vous comptiez, que tous les 

* hommes de la Cour manquent 

>> de probite , de bon-ſens, de 
> jugement, deſprit, ou de {ince- 


>> ritẽ; Ceſt-à · dire, que celui qui 


> par haſard aura quelques unes de 
> ces qualitẽs, à coup ſur n aura 


>> pas les autres. Le faſte dans les 


» Equipages , la fureur du jeu, 
„ la bonne opinion de leur mẽ 
>>. rite , & le mepris pour celui 
>> des autres, ſont leurs entète- 
2> mens. CE e v I | 1 


ny 


V L'interet , ou les pliiſirs,ſont- 
>> les motifs de toutes leurs ac- 
v tions. Ceux qui ſuivent le pre- 
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124  Minmortnes _» 
2 mier, vendroient Dieu le Pere, _ 
» comme Judas vendit fon mai- 
tre, & pour moins Eargent. 
. » Je vous citerois de beaux exem- 
„ ples; ſi jen avoisle tems. Pour 
> les ſectateurs des voluptes , ou 
>» ſoi-difans tels, car ils ne ſont 
» pas tous ſi mẽchans qu'ils affec- 
„ tent de le parottre ; ces Meſ- 
ſieurs ne reſpectent ni promeſ- a 
> ſes, ni ſermens, ni foi, ni loi, 
C eſt a- dire 3 ni le Ciel ni la * 
>» terre , pour parvenir à leurs fins. 
Ils ne regardent les filles d hon · 
v neur, que comme des amuſe · 
„ mens qu'on place expres a la 
» Cour, pour les empècher de s 
32. EANUYET & plus on a de me- 
v xite, plus on eſt expoſe à leurs 
22 impertinences des qu'on les 
„ Ecoute, & a leurs calomnies 
v des qu'on ne les Ecoute Pas. 
»» Pour les Epouſeurs, ce reſt pas 
nici qu'il en faut chercher. Si 


U 
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» Targent ou le caprive ne Sen 
v melent , on auroit beau fe flat- 
o terd'etre pourviie; la ſageſſe & 


font Egalement inu- 
3 de 2 eſt 


» Tunique exemple d'une fille 
d honneur — es ſans dot, 
c demande au pauvre imbe- 
> File d epouxf pour quelle rat- 
* ſon il Ta priſe, je ſuis perſuadee 
2 Nu il nen ſait aucune, fi ce n'eſt 
quelle a les oreilles grandes & 
„ ronges, & le pied plat, Pour la 
2» blonde Yarbouro qui pa- 
> nozfoit ſi fre de fon Cesblifle- 
2 „ ment, elle eee * _ 
tout oompter, un gr and flan- 
>» drin, qui, ia ſemaine d après {oa 
= mariage , lui ft. — oongẽ 
de 1a Ville pour jamais, en ver- 
tu de do ou {1x-mille- livres : 
05 ce de Comemwslle, Helas ! | 
Aa pauvre bloke, je Ia vis pagtir 
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136 Mimorres | 
il y a bien un an, tirce a quatre 
»» chevaux ſi maigres, que je ne 
>> crols pas qu'elle ſoit encore à 
>» moitiẽ chemin de ſon petit Cha- 
>> teau. Que voulez- vous l toutes 


>» les filles ont la folie de ſe vouloir 


>» marier; & des qu elles ont quel- 


que peu de charmes, elles croĩent 


qu'il n'y a qua ſe montrer à la 


* Cour pour choiſir leurs e oux. 
Mais quand cela ſeroit;; C eſt la 


» plus ſotte condition du monde 


„ pour une perfonne qui a des 


„ ſentimens. Croyez - moi, ma 


25 chere 0 Temple, OC eſt ſi peu de : 


» choſe que les plaiſirs du maria- 
22, ge, au prix de ſes inconveniens;, 
> que je ne ſais comment on peut 


„Sy rẽſoudre. Fuyez donc un ſi 


>> facheux engagement, au- lieu de 
ole ſouhaiter. La jalouſie; jadis 
»» inconnue dans ces innocens cli- 
mats ci, devientꝭ la mode. Vous 


» en ſavex des exemples. De quel 


% 


14 


„ que brillante apparence qu on 
v veuille vous Eblouir, nallez pas 

>> de votre eſclave en faire votre 
>> tyran. Maitreſſe de votre liber- 


>> tE, vous la ſerez toujours des 


22 autres. Je vais vous donner des 
„ preuves aſſez rẽcentes de la per- 
» fidie des hommes pour notre 
>» ſexe, & de Pimpunité qu' ils 
>> trouvent dans tous leurs atten- 


„ tats contre notre innocence. Le 


» Comte d' Oxford devint amou- 
» reux d'une Comedienne de la 


> troupe du Duc, belle, gra- 


>» Ccieuſe, & qui jouoit dans la 
s perfection. Le role de Roxelane. 
dans une pièce nouvelle, l'avoit 
> miſe en vogue, & le nom lui en 
>> Etoit reſts, Cette creature „ 
» pleine de vertus, de ſageſſe, ou 
fi vous voulez, d' obſtination, 
„ refuſa fièrement les offres de 
» ſervice & les prẽſens du Comte 
u d' Oxford. Cette reſiſtance ir- 
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155 Morne 
s rita fa paſſion, Il eut recours 
„ aux invectives, & meme aux 
„ Charmes , le tout en vain, Il en 
„ perdit le boire & le manger. 
» Cen'ttoitpas grand choſe pour 
„ Joi : mais fa paſſion devint ſi 
o violente, qu il ne jouoit nine. 
>» fumoſt plus. Dans cette extrẽmi- 
te, IA mour eut recours à Hy- 
» men. Le Comte d Oxford, pre- 
v ier Pair du Royaume, a 
„ne mine, comme vous voyez. 
» IN eft de Ordre de la Jarre- 
>> tiere > qui relève un alt aſlez.. 
„ noblequ'il a naturellement, En- 
» fm, à le voir, on diroit que 
» Teſt quelque choſe : mais a 
» Fentendre, on voit bien que 
_ » ceneſt rien. Cet amant paſſion- 
„ ne lui fit preſenter une belle pro- 
v» meſſe de mariage authentique- 
„ ment ſignẽe de fa main. Elle ne 
„ voulut point tater de cet expẽ- 
„ dient: mais elle crut qu'elle ne 
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riſquoit rien, lorſqu il vint le 


v lendemain Ens d un Mi- 
o miſtre & d'un 4 b Une au- 


» tre Come dierme de ſes amies fi- 


2» gna le contrat comme tẽmoin 
„ pour elle. Le mariage fut fait & 
2> parfait de cette ſorte. Vous 


n' avoit plus qu à fe 
22 1 WN ea vet pren- 
Are ſon rang, & arborer les ar- 
22 mes 4 Oxford ? Point du tout. 
>» Quand il en fut queſtion, on 
>» trouva qu elle n dit point ma- 
ne, c eſt à· dire, ontrouva que 


do le /pretendu Miniſtre &toit un 


9 Trompette du Mylord , & le 


v tẽmom, ſon Timbalier. Cet Ec- 


-» cleſiaſtique & ce tẽmoin ue pa- 
>> rurent plus apres 1a cEremome; 
>> & Ponſoutint a Vautre tẽmoin, 


>» que la Sultane Roxelane avoit 


=» apparemmentcruſe marier & el- 
2» lement dans quelque role de 


. e peut etre que lanouvelle 
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140 MEMO IHRES 
„Com die. La pauvre creature 
>> eut beau prendre a parti les loix 
> & la Religion viol es auſſi-· bien 
„ qu'elle par cette ſupercherie; 
> elle eut beau ſe jeter aux pieds 
>> du Roi, pour en demander juſ- 
> tice: elle n' eut qu'a ſe relever; 
„ trop heureuſe d avoir une pen- 
5 ſion de mille ẽcus pour douaire; 
>> & de reprendre le nom de Ro- 
vd xelane, au lieu de celui d'Ox- 
>» ford. Vous me direz que ce n'ë 
toit qu'une Comẽdienne, que 
>> tous les hommes ont pas les 
> mẽmes ſentimens, & qu on peut 
au moins les ẽcouter, quand ils 
v ne font que rendre juſtice au m 
>> fite d une perſonne faite comme 
vous: mais ne vous y fiez pas, 
„ quoique vous ſoyez a meme; 
zs car je ſais que tout le monde ne 
„ donne pas dans la prevention 
„ nouvelle ou l'on eſt pour la Jen- 
ning. Le beau Sidney vous lor- 


— 
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„ gne; Mylord Rocheſter le plait 


à vous entretenir: & le très- ſẽ- 
25 rieux Chevalier Litcleton ſent 
„ dẽgourdir ſa gravite naturelle, 
en faveur de vos attraits. 

» Pour le premier, favoue 


v qu il eſt d'une figure toute pro- 


vo pre a ſẽduire les penchans d'u- 


ne perſonne de votre age: mais 
vs quand cette figure ſeroit accom- 


> pagnẽe de quelque choſe, com- 
> elle ne Peſt pas, & qu'il ſon- 


v geroit auſſi ſerieuſement a vous, 


5 qu il veut vous le perſuader, & 


o que vous le meritez, je ne vous 


>» conſeillerois pas de ſonger à lui, 
„ pour des raiſons qu il ne m' eſt 
v pas permis de vous dire à preſent. 
»Le Chevalier Lireleton, y va 


so ſans doute de bonne. foi, puiſ- 
o qu'il paroit honteux de Fetat on 
vous avez mis, & je crois que, 


il pouvoit tant faire que d ou- 


os blier les chimeres dontil a Vima- 
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142  MEmoNRDS 
> gination remplie, ſur ce qu on 
„ appelle vulgairemnnt etre Cocu, 
» lebon- homme vous ẽpouſerait, 
» & vous iriez repreſenter dans 
„ ſon petit Gouvernement, ou 
„ vous paſleriez gatement vos 
22 jqurs à tenir les comptes du 
22 MEnage , & a raccommader ſes 
22 ſerviettes. Quelle: gloire d avoir 
2 un Caton pour ẽpoux, dont les 
2x diſcours ſont pleins de cenfu- 
res, & les cenſures remplies de 
V My lord Roc heſtereſt ſanscon- 
» tredu homme d Angleterre qui 
22 à le plus d eſprit & le moins 
>» d honneur. Il neſt dangereux 
22 que pour notre fexe : mais il 
> Feſt au point, qu il ny a pas de 
2 femme qui Vecoute trois fais, 
v qui n'en foit pour fa reputation. 
 » C'eſt une bonne fortune, qui ne 
>» lui peut Echapper de fagom ou 
v dautre, puiſqu il la paſſade 
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„ dans ſes Ecrits , sil en peut 


„ avoir autre choſe ; & dans le 
v fiècle on nous vivons, Pun vaut 
» Fautre a l'egard du Public. Ce- 


> pendant rien n'eſt ſi dangereux 


v que les inſinuations avec leſquel- 
» les il s empare de Veſprit, Il en- 
v tre dans vos goũts, dans tous vos 
v fentimens; & tandis qu'il ne dit 
v pas un ſeul mot de ce qui il 


„ penſe, il vous fait croire tout 


v ce quill dit. Je men vais parier, 
v que de la manière dont il vous a 
v Parle,, vous avez cru le plus 
>» honnẽte- homme du monde, & 
v le plus ſincere; je ne ſaurois 
v comprendre ce qu il vous veut, 
s dans les ſoins qu'il affecte de 
>» vous rendre, Ce meſt pas que 


vous ne ſoyez faite de manière à 
„ meriter tous les empreſſemens 
f 5³ du monde: mais quand il VOUS 
» auroit tourns la tète, il ne ſau- 


ee ee 
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2344 MimorREs 
2 creature de la Cour: car il y a 
v long- tems que ſes debauches y 
dss ont mis ordre avec le ſecours 
V & les fayeurs de toutes les cou- 
> reuſes de la Ville. Voyez donc; 
v ma chere Temple, ce que C eſt 
>> que cette habitude effroyable de 
> malignitẽ qui le poſſede, a la 
5 ruine & à la confuſion de in- 
v nocence. Un ſcelerat qui n'a de 
-» ſoins & d'empreſſemens pour 
'2 Mademoiſelle Temple, que pour 
v donner plus de vraiſemblan- 
'2> Ce aux calomnies dont il Va dẽ- 
> chiree, Vous me regardez avec 
d Etonnement, & ſemblez douter 
* de la verite de ce que j; avance: 
„ mais je ne veux pas que vous 
>» men croyiez. Tenez, dit- elle, 
-» tirant un papier de fa poche: 
2 voyez les vers qu'il a faits a vo- 
v tre louange, tandis qu'il endort 
votre crẽdulitẽ, par des diſcours 
flatteurs & de feints „ 
ö IJ 
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En diſant cela, la perfide Hu- 

Bert lui fait voir une demi dou- 
zaine de couplets outres. , que 


Rocheſter avoit faitscontre les fil> 
les d honneur prẽcẽdentes. C toit 


la Price qu il attaquoit principa- 
lement par des traits ſanglants, & 
par la plus hidenſe anatomie de ſa 
perſonne „qu'on put imaginer, 
Hubert navoit fait que ſubſtituer 
le nom de Temple à celui de Price. 
Cela s accordoir avec le chant & 


la meſure. Il nen fallut pas da- 


vantage. La credule Temple neut 
pas plutòt entendu chanter ce cou- 
plet, qu'elle ne douta plus qu'il 
ne füt fait pour elle; & dans le 
premier mouvement de {a cole- 
re, n'ayant rien plus a cœur que 
d'en donner le dementi ſur le 
be aux impoſtures du Poëte: 
pour celui- la, ma chere 

n Hubert, je ny puis plus tenir. 
5 Je ne me pique h d etre auſ- 
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77774 
„ ſi belle qu une autre: mais pour 
les dẽfauts dont parle ce coquin- 
» la, ma chere Hubert, ole dire 
„que perſonne nen eſt plus loi 
»-gnee: nous ſommes ſeules, & 
5+ Jaufois preſqu envie de vous en 
5 convaincre». La complaiſante 
Hubert le voulut bien: mais quoi- 

quelle lui mit Feſprit en repos, 
en ſe rẽcriant avec Eloge fur tout 
ce qui refutoit la chanſon de Ro- 
cheſter, la Temple penſa ſe deſeſ- 

| Perer de rage & d'ftonnement, 
decequele premier homme qu'el- 
le eũt Ecoute , non-ſeulement ne 
lui eũt pas dit un mot de vrai, 
mais qu il eũt la cruautẽ de Vac- 

HF cuſer a faux: & ne trouvant point 

- -Cexpreflion capable de remplir 

| Fon depit & la violence de ſes 

reſſentimens, elle ſe mit a pleu- 

3 rer comme une folle. | 

1 Hart La Hubert la conſola le plus 

ttendrement qu elle put, la gron- 
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fit voir que le mepris & le ſerieux 
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da de ce qu elle prenoit ſi fort à 
cœur les noirceurs d un homme, 
dont on connoiſſoit trop Finfa- 
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mie, Bear que de telles impoſtu- 
05 euſſent lieu; mais elle lui con- 
Lilla de ne lui plus jamais parler; 


— 
= — 
— — 
— 2. ——_—_ u 
8 — 
* — — — 


rendre ſes projets inutiles; & lui 


ẽtoĩent beaucoup plus utiles dans 
ces occaſions qu un Eclairciſſe- 
ment: que, s il obtenoit une fois 
quelle Fecoutat, il ſeroit juſtifie, 
mais qu elle Etoit perdue. 
Mademoiſelle Hobæyt n avoit 
F tort de donner ces conſeils. 
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148 MEN O IAS 3 
niece de la Gouvernante. Cette 
niece avoit la mẽmoire du mon- 
de la plus fidelle: & comme elle 
devoit voir Rocheſter, ce. meme 
jour, elle repeta trois ou quatre 
fois cette converſation, pour nen 
perdre pas un feul mot, lorſ- 
qu'elle ſe donneroĩt Phonneur 
d'en faire le recit à ſon amant, 
Nous verrons dans Fautre C * 
Fe comme ha hae tourna. f 
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chAPITRE 111 


L. converſation, Wie on vat 
de parler, wavoit eu de charmes 
que N Mademoiſelle Hubert, 
& fi li jeune Temple en àvoit 
trouvẽ le commencement diver- 
tiſſant, la fin T'avoit outréèe de 
colere. A cette indignation ſuc- 
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DE GRAMMON r. 749 | 
quelle raiſon , Lil Etoit: bien vrai 
que Siduę ſongeat a elle, il ne 
lui ſeroit pas permis de Pecouter 
un peu. La tendre. Hubert, qui ne 
lui pouvoit rien refuſer, lui pro- 
mit cette confidence, des qu'elle 
pourroit s aſſurer ſur ſa conduite 
avec Mylord Rochieſter. On ne lui 
demanda que trois ours dé ẽpreu- 
ve, apres leſquels Hubert jura 
qu elle lui diroit ce qu elle ſouhai- 
toit ſavoir. Temple, aſſura qu'elle 
ne regardoit plus Rocheſter que 
comme un monſſre de perfidie,, 
& j jura ſes grands Dieux, qu'elle 
ne Fecouteroit de fa vie, 8 qu'el- 
le lui parleroit encore moins. 
- Des, queelles furent ſorties du 
cabinet, Miſſ Sara ſortit du bain 
od durant toute cette converſation 
elle avoit penſẽ tranſir de froid, 
fans 6fer s en plaindre. Cette pe- 
tite creature avoit obtenu de la 
femme. de- chambre de Mademoi- 
GH ” 
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272 Hubert de ſe pouvoir un f 


decraſſer à Tinſeu de ſa maitreſſe; 


& autre y ayant conſenti, je ne 
ſais comme elles avoient fait pour 
remplir d' eau froide une des cu- 
ves; & la petite Sara ne faiſoit 
que des y mettte lorſqu elles fu- 


one allarmées de Parrivee des 


deux autres. Une [Eparation de 
vitrage renfermoit Pendroit duca- 


binet od les cuves ẽtoient placẽes. 


Des rideaux de taffetas de la Chi- 
ne qui ſe tiroent par dedans, 
Stoient la vue de ceux qui ſe bai- 
gnoient. La femme de- chambre 
de Mademoiſelle Hubert ravoit 
eu que le tems detirer ces rideaux 
ſur la petite fille, de fermer la 
porte de la ſẽparation, & d'en 
oter la clef, avant Farrivee de fa 
maitreſſe & de Mademoifelle 
Temple. 

Elles $etoient miſes fur un ca- 
nape ur le long de cette ſ{Epa- 


[ | 


ration, & Mademoiſelle Sara, 
malgre ſes allarmes, avoit enten- 
du toute la converſation, & Pa- 
voit parfaitement retenue. Com- 
me la Belle ne S toit donne tant 
de peine, que pour recevoir plus 
proprement Mylord Rocheſter 5 
des qu'elle put ſe ſauver, elle re- 
gagna ſon entre: ſole; & Rocheſ- 
ter n ayant pas manque d'y grim- 

er a Theure du rendez- vous, il 
55 pleinement inſtruit de tout ce 
qui s' ẽtoit paſſẽ dans le cabinet. 
II admira l'audace de la tẽméraire 
Hubert d'6(er lui faire une tracaſ- 
ſerie de cette nature: mais quoi- 
qu'il comprit bien que amour & 


la jalouſie en ẽtoient cauſe, il ne 


lui pardonna pas pour cela. La pe- 
tite Sara voulut ſavoir s'il Etoit 

vrai qu'il envoulut a Mademoiſel- 
le Temple, comme la Hubertavoit 
dit qu'elle en mouroit de peur. 


« En pouvez vous douter, rẽpon- 
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172 Minorxes ,_ 
» dit · il, puifque cette fincere per- 
„ fonne' Fa dit: mais vous voyez 
„ aufli que je nen pourrois profi- 
ter, quand la Temple le vou- 
„ droit bien, puiſque mes debau- 
„ches & les coureuſes de la ville 
>> y ont mis bon ordre s. 

L“as niece de la Gouvernante ſe 
mit Veſprit en repos ſur cette re- 
ponſe, Jygeant que le reſte Etoit 
faux, puilqu'elle pouvoit repon- 
dre que cet article n'Etoit pas vrai. 
Mylord Rocheſter voulut aller des 
ce mèéme ſoir chez la Ducheſſe, 
pour voir quelle contenance on 
tiendroit en le voyant après le beau 
portrait que Mademoilatte Hubert 
avoit eu la bonte den faire. La 
Temple ne manqua pas de Sy trou- 
ver aufli , dans le deſſein de lui 
faire une mine du plus effroyable 
dedam qu'elle put imaginer, quoi- 
quelle ſe füt miſe tout de fon 
mieux. Comme elle Simaginoit 
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TW les couplets qu'on lui venoit 

e chanter, Etoient dans la poche 
de tout le monde, elle fur embars 
raſſce, de ce que tous ceux qui 
1 rencontroient! croyoient peut- 
etre faite comme Rocheſter 1 avoit 
_ depeinte. Cependant Hubert, qui 
ne le fioĩt pas trop aux promeſſes 
15 elle avoit faites de ne lui par- 
ex, ni de pres, ni de loin, ne la 
- Quittoit point, Jamais ellenavoit 
.EtE 11 jolie. Chacun lui, en diſoit 
quelque choſe: mais a Fair dont 
elle recevoit toutes ces honnẽte- 
tẽs, on la crut folle. Car Iorſqu on 
lui parloit de ſa taille, de la. frat- 
cheur, ou de ſes. regards: ; ce Bon! 4 
0 difoit-elle , on fait bien que je 
55 ne ſuis qu'une vilaine bete, tout 
.» autrement faite que les autres; 
v que ce qui reluit neſt pas or, 
2 & que, ſi j al quelque peu de 
> Jouange a rece voir dans ſes com- 
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La Hubert avoit beau la poul- 
Ak elle alloit toujours ſon train, 
& ne ceſſant de fe denigrer par 
ironie, on ne pouvoit compren- 
ure à qui diable elle en vouloit. 
Lorſque My lord Rocheſter arriva, 
elle en rougit d abord, palit en- 
5 ſuite „S Ebranla pour aller à lui, 
ſe retine , 755 ſes gants Pun apres 
autre juſqu'au coude, & apres 
"avoir 0 fois ouvert & refermẽ 
ſon Eventait avec violence, elle 
attendit qu'il la ſaluat à ſon ordi- 
naire, & des qu'il eut commence, 
la belle fit demi-tour à droite, & 
lui tourna le dos. Rocheſter wen 
it que ſourire; & voulatit que ſes 
Jelſendimens fuſſent encore plus 
Xemarques , il fit te tour de fa per- 
ſonne, & s étant planté vis-à- vis 
celle: ce Mademoiſelle , lui dit- 
>il, rien n'eſt fi ; glorieux que de 
35 | billler comme vous faites, apres 
*>lifie 9 jourgee. Son- 
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>> tenir une promenade a cheval, 

>> trois bonnes heures durant, „ 
V Mademoiſelle Hubert au retour 
>> ſans en paroitre abbatue ; voila 
o Ce qui s appelle un ape 


2» ment . 

Mademoiſelle Temple avoit na⸗ 
turellement le regard tendre: m 
elle fut tranſportèe d'une ing 


violente, voyant qu'il avoit en- 


core Teffronterie de lui parler, 


qu'il crut lui voir une grenade al 


lumee dans chaque ceil , quand 
elletourna les yeux ſur Ja Hubert 
la pinga par le bras, ſur le point que 
ce regard alloit Exre ſoutenu d un 
detachement de reproches oug' in- 
vectives. 55 


II ne les attendit pas, & remet⸗ | 
tant pour une autre fois les remer- 


cimens qu'il deyoit à Mademoi- 
ſelle Hubert, il ſe retira dont don- 
cement. Hubert; qui ni avoir garde 
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156 \\  MEmornRES : 
tre converſation , ne laiſſa pas 
etre fort allarmee de ce qu'il 
venoit de dire: mais Temple, prete 
a ſuffoquer de tout ce qu elle ſa- 
voit pour le confondre fans avoir 
pu Sen defaire, fit vœu en elle- 
meme d'en avoir le cœur net a la 
premiere occafion, malgre la pa- 
role qu' elle avoit donnee: quitte 
Pour ne lui plus jamais parler 
apres. 3 
Roc heſter avoit un eſpion fidele 
auprès de ces Belles. C' ẽtoit la 
petite Miſſ Sara, raccommodee 
par ſon conſeil, & le conſente- 
ment de ſa tante, avee Mademoi- 
ſelle Hubert, pour mieux la tra- 
hir. Il ſut par cet eſpion, que 
Ia femme-de- chambre de la Hu- 
bert, foupconnee de avoir Ecou- 
tee dans le cabinet, Etoit ſortie 
de ſon ſervice; qu'elle en avoit 
pris une autre, qu'on croyoit 
qu elle ne garderoit pas long- tems, 
Ft 
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parce qu'elle ẽtoit laide, & qu elle 


mangeoit les confitures de Made - 
moiſelle Temple. Quoique ces 
avis fuſſent de peu de conſẽquen- 
ce, on ne laiſſa pas de louer la pe- 
tite fille de ſon exactitude: & quel - 
ques jours après, elle en vint don- 
ner un, tel qu'on le ſouhaitoit. 
Rocheſter fut informè par elle 
que Mademoiſelle Hubert, & fa 
nouvelle Favorite, devoient ſe 
promener a neuf heures du ſoir 
dans le Mail du Parc; qu'elles de- 
volent changer d'habits Pune avec 
Fautre, mettre de grandes Echar- 


pes, & porter des loups. Elle 


ajouta, que Mademoiſelle Hubert 


$Etoit fort oppolſee a ce projet: 


mais qu'il avoit fallu cẽder à la 
fin, la Temple ayant réſolu d'en 
paſſer ſa fantaiſi ee. 
© Rocheſter prit ſa rẽſolution ſur 
cet avis. II fut chercher Kille- 


grew , ſe plaignit à lui du tour que 
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758 MEimOrRES - 
Mademoiſelle Huber: avoit 6{6 
lui jouer, lui demanda ſon aſſiſ- 
tance-pour Sen venger, & Vob- 
int ; & Fayant informè de la ma- 
niere qu il vouloit by prendre , & 
du r6le qui le regardoit dans cette 
-aventure., ils ſe rendirent dans 
Fallee du Mail. $4. 27 
Bien- tõt y parurent nos Nym- 
phes en eee Leurs tailles 
Etotent peu diffèrentes, & leurs 
viſages, qui Fetoient beaucoup, 
Etotent couverts de leur loup. II 
ny avoit que peu de monde au 
Parc: & d'aufliloin que la Temple 
les vit, elle doubla le pas, pour 
sen approcher, dans le deſſein de 
aver la tete au perfide Rocheſter, 
ſous la figure d'une autre; quand 
Hubert Varretant: c Ou courez- 
>> vous donc? lui dit- elle, n'aurier- 
0 vous point envie d attaquer de 
2 converſation ces deux diables 
pour vous expoſer a toutes tes 
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v impertinences qu ils font capa- 

v bles de vous dire? Ces remon- 
trances furent inutiles. La Temple 
voulut tenter l'aventure; & tout 
ce qu'on put obtenir, fut de ne 
point rẽpondre à tout ce que Ro- 

cheſter pourroit lui dire. 5 
FHElles furent abordees, comme 
elles achevoient de parler. Ro- 
- cheſter choifit Hubert, feignant de 
la prendre pour l'autre. Elle enfut 
ravie: mais Temple fut fachée de 
voir que & #legrew lui tomboit en 
partage Ce n'etoit pas a Kille- 
greu quelle avoit affaire. II s ap- 
- Pergut de fa repugnance , & fai- 
- ſanit ſemblant de ſe meEprendre a 
- ſes habits: « Eh! Mademoiſelle 
Hubert, lui dit - il, ne tournez 
v point tant la tète devers eux. Je 
vd ne ſais par quel haſard vous tes 

' toutes deux ici: mais je ſais bien 

que eſt fort 2 propos pour 

--3> vous, ayant quelques petits avis 
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- A vous donner, comme votre 
vs ſerviteur & votre amis. 
Te debut donna de la curio- 
ſitẽ pour le reſte, & Mlle Tem- 
- ple — plus diſpoſee à fecouter. 
Killegrew, voyant que les autres 
$totentinſenſiblement Eloignees: 
ec Au nom de Dieu, dit-il, de quot 
„ vous aviſez· vous de vous dẽchai- 
v ner contre Mylord Rocheſter, 
v que vous connoiſſez pour le plus 
. » honnete-homme de la Cour, & 
- que vous donnez cependant 
53 6p te plus grand fcelerat a la 
v perſonne qu'il eſtime & qu'il 
We » honore le plus 2 Que devien- 
v driez- vous, s il ſavoit que vous 
v avez fait accroire a Mademoi- 
v ſelle Temple, que C eſt ſur elle 
v qui il a fait certains couplets de 
v chanſon, faits, comme vous ſa- 
* vez, auſſi· bien q que moi, contre 
0 la groſſe Price, plus d'un an 
avant qu il füt * de la 


[4 


DE GRAM MONT. 161 
» belle Temple; ne ſoyez point 
» ſurpriſe que jen ſache tant: 
mals faites un peu d attention A 
„ ce que je vais vous dire de bon- 
„ ne amitiẽ. Votre paſſion & vos 
„ defirs pour la jeune Temple ne 
>» ſont plus ignorẽs que delle, car 
» de quelque maniere que vous 
>» ayez ſurpris ſon innocence, on- 
>» lui rend aſſez de juſtice pour 
„ croire qu'elle vous traiteroit 
„ comme a fait Madame de Ful- 
o mouth , {1 la pauvre fille ſavoit 
25 ce que vous lui voulez: je vous 
» conſeille donc de ne point pouſ- 
>> ſer les choſes plus loin aupres 
>> Pune perſonne trop ſage pour 
„ vous le permettre. Je vous con- 
> ſeille encore de reprendre votre 
v femme-de-chambre , pour ſup- 
v primer le ſcandale de ſes diſ- 
» cours. Elle dit par- tout qu'elle 
>» eſt groſſe: vous impute le fait, 
„& vous accuſe de la derniere 
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> ingratitude ſur de ſimples ſoup- 
v cons. Vous voyez bien que je 
„ n invente point ces ſortes de 
> choſes: mais afin que vous ne 
» doutiez point que ce ne ſoit de 
» {a propre bouche que je les 
„ tiens, elle m'a parle de votre 
v converſation dans le cabinet des 
>» bains, des portraits que vous y 
2 aviez faits de tous les hommes 
5 de la Cour, de la malice artifi- 
„ cieuſe dont vous aviez donne 
> les couplets ſi peu convenables 
> a la fille d' Angleterre la mieux 
» faite; de quelle maniere la pau- 
„ vre Temple avoit donné dans le 
„ Panneau que vous lui tendiez , 
2» pour juſtifier ſes appas. Mais ce 
22 qu'il pourroit y avoir de plus 
2». dangereux pour vous dans ce 
2» long entretien, c'eſt d avoir re- 
a» vele certains ſecrets que la Du- 
>> cheſſe ne vous a pas apparem- 
2» Ment confiẽs pour en faire part 
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52 ſes Filles dhonneur. Songez- 
„y bien, & ne negligez pas de faire 
5 7 75 reparation au Cheva- 
» lier Lielleton, pour le ridicule 
>» que vous avez pris la peine de 
>» Jui donner. Je ne ſais ſi c'eſt de 
„ votre femme; de- chambre qu'il 
do le tient: mais je ſais bien qu'il a 
>» jure de s en venger, & qu il eſt 
>» homme a tenir ſa parole; car 
v afin que vous ne vous tromplez 
>> pas a cette mine de Stoicien, 

v & cette gravitẽ de Juriſconſulte, 
>> je veux bien vous apprendre, 
> que c eſtle plus emportẽ de tous 
>> les hommes. Comment! ce font 
„ des choles horribles que ces in- 
„ vectives. Il dit que c'eſt bien a 
v faireaunecoquine comme vous, 
o dedenigrerles honnetesgenspar 
2 jalouſie; qu'il sen plaindra, ſi 
„ vous continuez; que fi fon Al- 
> teſſe ne lui fait pas juſtice, il ſe 
22 la fera lui-meme , & vous don- 
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v nera de ſon epee dans le ventre, 
quand ce ſeroit entre les bras de 
„ Mademoiſelle Temple; qu'il e 
bien ſcandaleux, que toutes les 
> Filles d honneur pallent par vos 
>> mains , avant que de POPs 

>» ſe reconnottre.” 

,» Voila, Mademoiſelle, ce e que 
5 5 ai cru devoir vous apprendre. 
„ Vous favez mieux que mol, fi 
>> ce que je viens de vous dire eſt 
> VEritable, & c'eſt a vous a voir 
> quel uſage il vous Plaira faire 
„ de mes avis. Mais ſi j Etois a vo- 
> tre place, je ferois la paix de 
» Mylord Rocheſterauprds de Ma- 
>> demoiſelle Temple. Encore une 
> fois, qu'il ne ſache pas que vous 

>» ayez abuſs de Tinnocence de 
>> cette fille, pour noircir la ſien- 
| 22 ne. N'en sloigne? plus un hom- 
>> me qui Paime tendrement , & 
> qui, de la probitẽ dont il eſt, ſe 
v ſeroit _ garde de Jeter les 
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W yeux ſur elle, oil n avoit eu del· 
» ſein de I'Epouler . | 

| Mademoilelle Temple avoit 
exactement tenu fa parole pen- 
dant ce. diſcours. Elle n'avoit gar- 
de d'y manquer, tant -Petonne- 
ment & la confuſion q avoient fai- 
fie, 

La Hubert & Rocheſter la joĩ- 
gnirent encore toute interdite des 
merveilles qu'elle venoit d appren- 
dre: : choſesincroyablesa ſon avis, 
qu'on ne pouvoit S'empecher de 
croire, en examinant leurs cir- 
conſtances. Jamais embrouille- 
ment ne fut pareil a celui dont 
fa tete fut remplie à ce recit. 

Rocſieſter& & legrewles avoient 
quittees , qu'elle n<toit pas 21 
ore bien revenue: mais des qu e! 
le eut un peu repris ſes eſprits , 
elle regagna Saint-Jamesa grands 
pas, ſans rẽpondre à ce que lau- 
tre ol put dire; & stant enfer- 
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mee dans fa chambre, la premiere 
choſe qu elle fit, ce tut d'oter 
promptement les habits de Made - 
moiſelle Hubert, de peur d'en 
Etre contaminee. Après ce qu'elle 
en venoit dapprendre , elle ne la 
conſideroit plus que comme un 

monſtre funeſte a Vinnocence du 
beau ſexe, de quelque ſexe quelle 
pũt etre. Elle rougiſſoit des pri- 
vautẽs qu/avoit eu aupres delle 
une creature , dont la temme-de- 
chambre ẽtoit groſſe, ſans avoir 
eté dans un autre ſervice que le 
ſien. Elle lui renvoya donc toutes 
ſes hardes , redemanda les ſien- 
nes, & réſolut de navoir plus 


aucun commerce avec elle. Made- 
moiſelle Hubert, d'un autre co0te, 
qui crut que Killegreu, Pavoit 
priſe pour elle, en lui parlant, 
ne pouvoit comprendre ce qui lui 
faiſoit prendre, depuis cette con- 
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verſation des airs { ſurprenans: 
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mais voulant sen éclaircir, elle 
fit reſter la femme de- chambre de 
Temple chez elle, fut la trouver 
elle-meme , au- lieu de lui ren- 
Voyer les habits, & voulant la 
ſurprendre par quelque petite 
amitiẽ, avant que den venir aux 
Eclairciſſemens, elle entra tout 
doucement dans ſa chambre, com- 
me elle alloit changer de linge & 
Fembraſſa. La Temple fe trouva 
entre ſes bras, avant que de Pa- 
voir apperęue: tout ce que Kzle- 
grew venoit de lui dire s offrit à 
ſon imagination. Elle crut lui 
voir les regards d'un ſatyre, avec 
des empreſſemens encore plus 
odieux ; & fe demelant avec in- 
dignation d' entre ſes bras, elle fe 
mit à faire des cris effroyables, 
appelant le ciel & la terre à ſon 
ſecours. e 
Les premieres qui vinrent à 
cette allarme , furent la Gouver- 
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nante & ſa niece. Il Etoit pres de 
minuit. La Temple Etoit en che- 
miſe, toute effrayẽe, repouſſoit 
Mademoiſelle Huber: avec hor- 
reur, qui ne s en approchoit que 
pour apprendre le ſujet de ſes 
tranſports. Des que la Gouver- 
nante vit cette ſcène, elle ſe mit 
.a chanter pouille a la Hubert, 
avec toute I'Eloquence d'une vraie 
Gouvernante; lui demanda ſi c'e- 
toit pour elle que Son Alteſſe en- 
tretenoit des Filles d'honneur : ſi 
elle n avoit point de honte de ve- 
nir juſques dans leur appartement, 
à T heure indue qu'il ẽtoit, pour 
Sy porter a de telles violences, 
_ & jura quelle s en plaindroit des 
le lendemain à la Ducheſſe. Tout 
cela confirmoit Temple dans ſes 
erreurs; & Hubert fut enfin obli- 
gée de Sen aller, ſans pouvoir 
faire entendre raiſon a des crea- 
- tures qu elle croyoit toutes folles 
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ou 
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du poſſẽdees. Le lendemain Mill 
Sara ne ane as. de conter 


r 


avoient allarme p appartement des 
filles, & comme elle & ſa tante 
accourant à ſon ſecours, avoient 
vue ſurprendre Hubere en fla- 
grant delit, 3 

Deux jours apres, 1: venture q 
"avec. pluſi Eurs, circonſtances qui 
n. en Etolent Pas, I poles 


*. aiſoit foĩ, 
contant ar- - tout , comme la pu- 


deur de ademoilelle Temp e a- 
Voit echappe belle » & que Miſſ 
| N ara ſa niècè n avoit conſerve ſon 

honneur,, que parce que les bons 
avis de Mylord Rochieſterl avoient 
"des long tems obligee de lui de- 

fendre tout commerce avec une 
perſonne ſi dangereuſe. Temple 

Leut dans la ſuite, que les cou- 


155 qui Favoient if fort aigrie , 
T. Tome II. H 
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| br avGletitjz als Sts faits c que pour 
Ja Price. Tout le monde I. en aſſu- 
foit , en concevanit une nouvelle 
Rofrehr pour Hubert ſur cette ſu- 
perchetie. Tant de refroidiſſemedt 
Apres tant de familiarités, „fit croi- 
e A bien des gens, que Vaventure 
"nEt6it pas tout-a- "air inventee, 
C'etoit aſſez pour dilg! gracier 4a 
e Hubert de la 1 N our la 
decrier dans 1a Ville; : mais la Du- 
cheſſe 1a "foutint , 1 Comme 7 elle 
eavoir deja fait; trat! P hiſtöire d'un 
bout à Tautre de chimere, ou de 
calomnie „Broda Temple. de ſon 
impettinente credulits, chalfala 
| ['Gouvernante 5 avec la Ris > pour 
les itnpoſtures dont elles ſoute- 
*noieht cette fable, & fit quantite 
ckinjuſtices pour Tetablif Thon- 
*neur d' Hubert, ſäns pouvoir en 
venir 2 a bout. "Elle, a avoit ſes rai- 
ons pour ne la pas abandonner , 
Emme nous dirons s dans la ſuite. 


4 * 
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Mademoiſelle Temple, qui ne 


_ £8ſfoit de s accuſer d injuſtice au 
ſujet de Mylord Rocheſter, & qui 
{ur la parole de Killegrem, le 


croyoit homme d'Angleterre de 
la plus grande integrite, ne cher- 
choit que l'occaſion de ſe juſtifier 
dans ſon eſprit, en lui faĩſant quel- 
que ſorte de reparation: pour les 
rigueurs qu'elle lui avoit tenues. 
Ces favorables diſpoſitions entre 
les mains d'un homme comme lui 
Tauroient pu mener plus loin 
qu elle ne croyoit: mais il ne plut 


pas au Ciel de le mettre a porte 
Ten proſiter rer 175 23Hrls 
Depuis qu'il ẽtoĩt à la Cour, il 
m avoit gueres manquè d'en etre 
banni pour le moins une fois Fan; 


car des qu'un mot ſe trouvoit au 


bout de fa langue, ou de fa plu- 


me „il le lachoit ſur le papier, 


ou dans la converſation, ſans au- 
cun Egard aux conſequences, Les 
H ij 
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Miniſtres, les Maitreſſes, & ſou- 
vent le Maitre lui - meme en 
Etoient. & il n avoit eu affaire au 
Prince le plus humain qui fut ja- 
mais, la premiere de ſes diſgrices 
elit EtE la derniere, {os 
De futdans le tems que Tem- 
ple le cherchoit pour lui deman- 
der pardon de ce que les noirceurs 
de Mademoiſelle Hubert leur 
avolent a tous deux coute, que 
la Cour lui fut interdite pour la 
troiſieme fois. Il partit ſans avoir 
vu Temple, mena la Gouvernante 
diſgracice a ſa maiſon de campa- 
gne , fit ſon poſſible pour cultiver 
quelques diſpoſitions que ſa niece 
ſe trouvoit pour le Theatre : mais 
voyant qu'il n'y reuſflifſoit pas fi 
bien, que dans ſes autres inſtruc- 
tions, apres Vavoir eve quelques 
mois avec Madame fa tante a fa 
- maiſon de campagne, il ne laiſſa 
pas de la faire recevoir dans la 
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Troupe du Roi Thiver d' après: 
& le Public lui fut obligé de la 
plus jolie, mais de la plus mau- 
vaiſe Comẽdienne du Royaume. 
Talbot arriva d' Irlande pendant 
que ces choſes fe paſloient a la 
Cour. II n'y trouva pas Mademoi- 
ſelle d' Hamilton. Elle ẽtoit a la 
campagne, chez une parente, dont 
on parlera dans la ſuite. Un reſte 
de tendreſſe pour elle ſubſiſtoit 
encore dans ſon cœur, malgre 
Fabſence & ce qu'il avoit promis 
au Chevalier de Grammont en 
partant. I! cherchoit a s attacher 
quelque part, pour s en dẽtacher 
pendant ſon abſence: mais il ne 
crut rien voir dans la nouvelle 
Cour de la Reine qui meritat 
ſon attention. Mademoiſelle Boz 
ton Savila pourtant d'en avoir 
pour lui. C toit une figure min- 
ce & delicate , à laquelle un 
aſſez beau teint & de gros yeux 
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immobiles donnoient quelque alr 
de beautẽ de loin, qui s efſagoit 
de près. Elle affectoit d etre lan: 
guiſſante, de parler gras, & da- 
voir deux ou trois foibleſſes par 
jour. La premiere fois que Tal- 
bot jeta les yeux fur: elle, une 
de ſes foibleſſts la prit. On lui fit 
entendre quelle s &vanouiſſoit a 
ſon intention. Il le crut, s em- 
preſſa pour la ſecourir; & de- 
puis cet accident, il ſe donna quel- 
ques airs attendris aupres delle , 
plutot pour lui fauver la vie, que 
pour lui marquer de la tendreſſe. 
Ces airs furent bien regus'; car 
elle en avoit vëritablement été 
frappẽe d abord. C'eroit un des 
plus grands hommes d' Angleter- 
re; & ſelon les apparences, un des 
plus robuſtes. Cependant elle laiſ- 
ſoĩt aſſez voir qu'elle ẽtoit prẽte à 
commettre la  dElicateſſe d une 
complexion comme la ſenne a 
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tout ce qui pouxroit, en arriver., 
pour devenit fa Emme i & peut: 
etre Leüt elle ste des: lots, coma 
me elle le fut $620 „ {1 les chars 
mes, de la bel le Jennings ne. SY 
fuſſent oppoles. 
Jane leis par quel-baſard ell 
ge FEtoU. point encore, offerte A 
bs yeux. Onluien avait ppurtant 


Deaucoup parle, Sa. ognduite, ſon 


eſprit, & ſa VIvacits , lui furent 
1 bee Þ . 


Hie e 
gene & | la viyacits f 
cord 4cet age, ac hien au 
due d'une Cour touts galante 


dit des agremens. de fa eros 
au- delſng. de la 1 Oe 


Sil pe. fut pas logg- 7 Lap⸗ 


perceyoir WY 1 aimoit, il ne tar. | 


da guerealedi by Un YR rien 
J tout d qui ne füt If 1 VIA 


mals il tronya tout ce qu Von avoig 
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Klo hanee, & Mademoifelfe Jen. 
nings: chute” "ors uv, ajouter: 


foi , ſans trop ſe flatter. Talbot 
avoit du brillant, un bel ex- 
tErieur , beaucoup de nobleſſe, 
pour ne pas dire de faſte, dans ſes 
manières. La favens du Duc qui 
le diſtinguoit aſſez, relevoit tobt 
cela: mais le plus effentiel de ſon 
meritepour elle, etoient quarante- 
mille livres de rentes, indẽpen- 
damment des bienfaits de ſon mat- 
tre. Tontescesqualites Etoient du 
reſſort des 1 les quel. 
le s ctoit propoſe de with en 
fait d amans. in, quoiqu'il ne 
vit pas ſes penchans entierement 
declares, du moins if eut ta gtoire 
denetre mieux recu que ceux qui 
D 'Etolent prefentes avant lui. 
Perſonne ne ſe mit en tete de 
traverſer ſon bonheur; & Made- 
moiſelle 7, ennings , wy oyant que 14 
Ducheſſe approuvoit les deffeins 
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die Talbot, apres $'etre bien con- 
fultee, ſentit qu'enVepouſant ſans 
rYEpugnance,C'Etolt tout ce qu'elle 
pouvoit faire pour fon ſervice, & 
que fa raiſon lui ẽtoit plus favo- 
rable que fon cut. 
Talbot, trop heureux d une pré- 
{erence que nul autre ravoit eue, 
n approfondit point ſi c etoit a ſon 
ec ur, ou biena ſa raiſon, qu'il en 
ẽtoit redevable, & ne ſongea qu à 
eſſer Faccompliſſement de ſon 
38 On eutjure qu il y tou- 
choit : mais amour ne ſeroit plus 
amour, il ne ſe plaiſoit à reculer 
les keélicités, ou bien a renverſer 
les fortunes de fon empire. 
Talbot, qui ne trouvoit rien à 
redire à la perſonne, à la conver- 
ſation, ni a la ſageſſe de Made - 
moiſelle Jennings ,, fut un pew 
touchẽ d'une nouvelle. connoiſ- 
 fance qu'elle venoit de faire, & 
S ætant mèlé de lui _ .quel-- 
v 
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ques petits avis ſur ce ſujet, il ne 
Sen trouva pas bien. 

Price, fille d honneur reformss, 

comme nous avons dit, S Ctolk 
miſe, au ſortir de chez la Duchef- 
ſe, ſous la protection de Madame 
de Caſtelmaine. Elle avoit Felprit 
fort amuſant. Sa complaiſance 
convendoit à toutes ſortes d hu- 
meurs, & la ſienne avoit un fond 
de gaietE qui réjouiſſoit par- tout. 
Elle avoit fait connoiſſance avec 
Jennings, avant Tacbot. Comme 
elle ſavoit toutes les intrigues de 
ha Cour, elle les contoit naturel- 
lement à Mademoiſelle Jennings, 
& les ſiennes, tout auſſi naiwe- 
ment que les autres. Elle en 
t toit charmee; car quoiqu'elle ne 
voulũt rien Eprouver de Famour 
qu/a bonnes enſeignes, elle n toit 
pas fachẽe d apprendre par ces r6- 
Cits , comme tout cela ſe paſſoit. 


Anſi, r de Fen- 


< . 
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tendre, Fils Etolt. Wr quandelle | 
pouvoit! a voir. 
| aloe, Jun 8 appecut du gods 
extre me qu elle avoit oy: Cette 
le, BE. jugeg pas que la repyr 
oe qu'elle be lets Ange 


t avantage 
treſſe, principaleme 


| ed ne 15 a pour duc 
8 fe renant ſur WARE de tyteur, 
plurSr qué ſur Camangy 1 
gir 55 4 15 le 


en ce; . comme elle aippit 
Sal PR, ha, 7 17 


hh 
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II s'offenſa d'une ſortie qu on Tur 
faiſoit ft mal-a-propos dan le 
termes ot — tolent ; 7 
itta us bru quement u 
Th Saen en aux reſpects Fi 
homme bien amoureux, il fit 
quelque tems le fier : mais il. nen 
fut pas bon marchand. Ilſe laſſa 
de ce perſonnage, quand it vit 
qu wit ne fervoit de rien, & it -prit | 
celui Famant kumilie, qui lui 
ſeruit züſſt eu. Son repentir, ni 
fes ſoumifffons ne la ramenèrent 
pas, & la petite mutine boudoit 
encore, lorſque S revint 
2 — 2 Hay 1 7 er- 
plus un an aul 
ae 80 leib de 5 
rełmaine, & plus de deux que le 
Roi s ennuy doit de fes triomphes. 
Son oncle s en Etoit apperęu des 
Premiers, & Pavoit obligs de 
Labſenter de la Cour pour wy 


erate, le point qu on 
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lui envoyer les ordres car quoi- 
que Sa Majeſte n'eat plus que de 
certains Egards pour Madame de 
Caftelmaine, il ne trouva pas bon 
qu'une Princeſſe qu il avoit hono- 
ee d'une diſtinction publique, & 
gh ſe trouvoit encore. couchee- 

r Fẽtat de ſes dẽpenſes pour 
db aſſez gros articles, parũt atta- 
che au char du plus ridicule vain- 
queur qui fut j jamais. Il avoit eu 
plufi jeursdemeles avec la Belleſur 
ce ſujet :. mais. toujours inutile- 
ment. Ce fut dans le dernier de 
ces dẽmèles, que, lui conſeillant 
de faire plut6t des grices & Jacob- 
Hall (a) pour quelque choſe, que 
de mettre ſon argent à Germain 
pour rĩen, puiſqu il lui ſeroit en- 
core plus. glorieux de paſſer pour 
Ia maitreſle du premier, que pour 
h tres: huinble ſervante del autre, 
* Caftelmaine ne fut * a * 

80) OY! ar ne 


* 
* 
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 preuve de cette raillerie. Uimpe- 
tuofitẽ de fon temperament s *. 
tuma comme un Eclair. Elle 
dit: « Que &:Eroix, bien l tui qui 
>» appartenoit de faire de tels te- 
v proches à la femme d' Angleterre 
„ qui les meritoit le moins; qu'il 
2»ne ceſſoit de lui faire de ces que- 
> relles injuſtes, depuis que la 
» baflefle de ſes Pert Hens f Etoit 
>» declare; qu il ne falfoir , pour 
> yn goũt comme le ſien, que des 
v oifons brides, tels que la Stwart 

> la els, & cette petite gueuſe 
> de Comgdienne qu "It Four 
„ avoit depuis quelque tems aff 

>» ciee „. Des larmes de fureur 


a} *, 7 2 


melojent ae à ces ora- 
3 ; enfuite reprenant le r6le 

Medes, la ſcène fe fermoit en 
le menagant de mettre fes enfans 
2 Capilotade , & fon Palais ep 
feu. Comment fire: avec une Fu- 
rie dẽchaince, qui, toute belle 
qui elle füt, rellembloit bien moins 
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a Medee qu'a ſes dragons, quand 
elle <toit dans ſes tranſports? 

Le bon Prince aimoit la paix, 
& comme il ne ſe commettoit 
guere a ces occaſions qu'il ne.lut 
en coutat quelque choſe pour Pa- 
voir, il fallut faire de grands frais 
pour ce dernier accommodement. 
Comme ils nen pouvoient con- 
venir , & que chacun fe plaignoit 
de ſon cote , le Chevalier de 
Grammont , du conſentement 
des deux parties, fut mẽdiateur 
du traits. Les griefs & les prẽten- 
tions lui furent reprẽſentẽs de part 
& d autre; & ce qu'il y a de rare, 
A trouva le moyen de les conten- 
ter tous deux. Voici les articles 
d accommodement qu ils accep- 
terent: ſavoir, 5 
ee Que Madame de Caſtelmaine 
v abandonneroit Germain; que 
>» pour preuve de fa diſgrace, elle 
» conſentiroit qu'on Penvoylt 
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» faire un tour à la campagne: 
„ qu elle ne feroit plus de railleries 
v au ſujet de la Wels, nide vacar- 
2 mes ſur celui de la S: wart, ſans 
» que le Roi fut tenude rien chan- 
v ger en ſa conduite pour elle; 
» que moyennant ces condeſcen- 
v dances, il lui donneroit inceſ- 
» ſamment le titre de Pucheſſe, 
„ avec tous ſes honneurs;, tous ſes. 
v privileges, & une augmentation. 
v dappointement pour en ſoute- 
v nir la dignité. | 4 
Des que cette paix fut publiẽe, 
les cenſeurs (car il y en a toujours 
ſur les conventions de! Etat) prẽ - 
tendirent que le Mediateur. du 
traitE, jouant tous les jours avec 
Madame de Caſtelmaine, & n 
perdant jamais, avoit un peu troy | 
appuyẽ ce dernier article en ſa: 
Veur.. - 8 1 
QLuelques jours apres , la Caſe 
telmaine ayant pris le titre de 
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Daackelts. de Cleveland , le petit 
Germain avoit pris. le chemin 
d une maiſon de campagne. It 
navolt tenu qu'a lui den revenir 
au bout de quinze jours; & 
le Chevalier de Grammont, en 
ayant obtenu la permiſſion du. 


oi, avoir portẽe au bon homme 
Saint- Albans. .C'etoit lui porter 
la vie: mais il eut beau envoyer 


à ſon neveu, ce fut inutilement. 


Car, ſoit qu 31 vouldt faire dé 


ET ſon abſence aux Beautẽs de 
ondres, & les faire crier contre 
Pinjuſtice du fiecle & la ty rannie 


du Prince, il reſta plus de fix mois 


à la e „ faiſant du 1 
Philoſophe aux yeux des chaſſeurs 


du voilinage, qui le regardoient 


comme un exemple fameux des 


revers de la fortune. Cela lui parut 
fi beau, qui il y {eroit. reſtẽ 40 


plus long tems, SU n eüt entendu 
i de Mademoiſelle / ennings. 


ne fit pas grand cas de ce qu on 
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lui mandoit de ä Fer. 
ſuadẽ qu' iben avoit bien vu d au- 
tres. Il fut plus touc li de ce qu on 
rn de ſa rẽſiſtance & de ſa 
ertE : ce fut cette fiertẽ lui 
parut digne de ſa colere; &, quit- 
tant ſon exil pour la ſubjuguęr, i} 
arriva dans le tems que Falbor,, 
raiſonnablement amoureux, Etoit 
brouille, ſelon lui ſi peu raiſonna: 
blement, a avec Mademoilelle Jens 
nings. 
Elle avoit entendu parler de 
Germain comme d un Heros en 
amour. La Price, en lui conrang 
les aventures de Madame de Cie 
veland, en avoit ſouvent fait men= 
tion, fans rien, diminuer de la fol. 
bleſſe dont la Renommee vouloit 
que ce Heros fe portat dans les 
rencontres. Cela navcũt pas em- 
peche que!te n eüt la derniere cu- 
Hioſité de voir un homme, dont 
E perſonne entiere ne devoit & etre 


15 


vr Ae r. thy 
qu'un trophẽe mouvant des fa - 


veurs & des libertés du beau Sexe. 


- Germain ẽtoit done venu ſatis- 
faire cette curioſitẽ par ſa pre- 
ſence; & quoiqu'on trouvar ſon 
brillant un peu brouille du ſẽjour 
de la campagne, que ſa tete-parut 
plus groſſe, & ſes jambes plus me- 
nues qu'à ordinaire, la petite 
tete de Jennings erut navoir ja- 
mais rien vu de ſi parfait, & ce- 
dant a fa deſtinée, la Belle sen 
laiſſa coëffer, encore moins rai- 
ſonnablement que les autres. On 
Sen appercut avec quelque Eton= 
nement; ear on attendoitquelqus 
ehoſe de plus de la delicateſſe d u- 
ne perſonne juſqu alors aſſez dif- 
ficile. 5 
Germain ne ſut point ſurpris 
de cette conquète, quoiqu il y füt 
aſſez ſenſible; car ſon ceeur y prit 
bien- tòt autant de part que fa va- 
nit. Talbot qui vit avec Etonne= 
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ment la rapidite de cette conque- 
te, & la honte de fa defaite , en 
penſa crever de depit & de jalou- 
fie: mais il crut qu il Etoit plus 
honorable d' en crẽver, que de mar- 
quer inutilement Pun ou autre; 
& s' ẽtant pare d'une feinte indiffẽ- 


© rence, il ſe mit à Fecart pour voir 


quelle fin auroit un entetement , 
qui commencolit de cet air. 
Cependant, Germain jouiſſoit 
tranquilement du plaiſir de voir 
les penchans de la plus jolie & 
de la plus extraordinaire creature 
d Angleterre, declares pour lui. 
La Ducheſſe, qui Vavoitpriſe ſous 
fa protection, depuis qu'elle avoit 
refuſe de ſe mettre ſous celle du 
Duc, ſonda les intentions de Ger- 
main pour elle, & fut contente 
des aſſurances que lui donnoit un 
homme dont la probite ſurpaſſoit 
de beaucoup le merite en amour. 
II laiſſa donc voir a toute la Cour 


a 
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qu'il vouloit bien Vepouſer, quot 
qu'il ne voulũt pas la preſſer ſur 
la concluſion. Tout le monde fai- 
ſoit compliment a la belle Jen- 
nings, d avoir rẽduit a cet ẽtat la 
terreur des mars, & le flẽau des 
amans. La Cour ẽtoit dans Patten- 

te de ce miracle, & la petite 
Jennings dans celle d'un ẽtabliſ- 
ſement heureux & prochain: mais 
il faut toujours compter avec la 
Fortune, avant que de compter 
{ur la certitude des felicites, 
Le Roi n avoit pas coutume de 
laiſſer ſi long tems Mylord Rocheſ 
ter en exil. Celui- cis en ennuya, & 
trouvant mauvais qu'il Poublat', 
il fut droit à Londres attendre qu il 
plut a Sa Majeſte de l'y rappeller. 
IIs'ẽtablit d'abord au milieu de ce 
qu'on appelle la Cité, quartier 
des gros Bourgeois & des riches 
Marchands, ou la politeſſe, a la 
-VEritE , ne règne pas tant qu à la 
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Cour : mais ou les plaiſirs, le 
luxe, & Vabondance regnent avec 
moins d' agitatien & plus de bon- 
ne toi. Son deſſein au commence- 
ment, n toit que de ſe faire ini- 
tier aux myſtères de ces habitans 
fortunẽs; Ceſt-a-dire, en chan- 
geant de nom & d habits, d etre 
admis à leurs feſtins, à leur com- 
occaſions à ceux de Meſdames 
leurs ẽpouſes. Comme. ſon eſprit 
Etoit de la portẽe de tous les eſ- 
Prits qu il vouloit, il faut voir 
comme il s ĩnſinua dans Fepaiſſeur 
de celui des opulens Echevins , & 
dans la dẽlicateſſe de celui de leurs 
tendres & tres-magnifiques moi- 
tiés. Il toit de toutes les parties 
& de toutes les aſſemblees; & tan- 
dis qu'il declamoit avec les maris, 
contre les fautes & les foibleſſes 
du Gouvernement, il aidoit à 


leurs femmes à chanter pouille 
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aux vices: des Dames de la Cour, 
& a fe tevolter contre les mai- 
treſſes du Roi. II diſoit avec elles 
| que c'Etoitpour la charge: du pau- 
.vre, peuple, que ce maudit uſage 
*Etoit introduit: que les Beautés 
de la Cite valoiĩent bien celles de 


Y autre. bout. de la Ville; & que | 


cependant un bonnete mari trou- 


| volt dans leur quartier que toit 


bien aſſez dune femme enſuite de 
quoi, rencheriſſant ſur tous leurs 


murmures, il diſoit qu il ne com- 


dg pas que le feu du Ciel ne 
deja tombe ſur; W: u-Hall vu 
gu ony ſouffroit des 2 
comme Rocheſter Killegreus, & 

Fidney; qui ſoutenoient que tous 
les Maris de Londres 6toient co- 
cus, & leurs femmes fardées. Cela 
Tavoit rendu ſi cher & ſi deſiré 
dans toutes leurs coteries, qu il ſe 
laſſa de Vempiffrerie des feſtins, 


25 de Ss ta Mar- 


.chands, 
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3 
A 4 
8 
| i 
| 


du quartier de la Cour, il Sen- 
Fonca dans les retraites les plus 


reculés de la Cite : & ce fut la 


que, changeant encore d habit & 
de nom pour un nouveau per- 
ſonnage , il fit ſous mam courir 
des billets, portant: e Quil ẽtoĩt 
> arrive depuis quelques jours un 
2 Meédecin Allemand farci de ſe- 


os crets merveilleux & de remedes 


s infaillibles o. Les ſecrets ẽtoient 
de lite dans le paſſe, comme de 
prẽdire Tavenir, par le ſecours de 
F Aſtrologie. La vertu des reme- 
des conſiſtoit principalement a 
ſoulager en peu de tems les pau- 
vres filles de tous les maux & de 
tous les accidens ot elles pou- 
voient tre tombees, ſoit par trop 
de charitẽ pour le prochain, ſoit 
par trop de com̃plaiſance pour 
elles- méèmes. "T9193 $1. 
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Fetendant que ſur le voiſinage, 


ne furent pas fort conſidérables: 
mais ſa reputation s ẽtant bientot - 


rẽpandue juſqu'a Vautre bout de 


la Ville, bien - tot arriverent les 


Coubrortes de la Cour, & les fem- 


mes · de-chambre de dualit qui, 


ſur les merveilles qu'elles pu- 
blioient du Medecin Allemand, 


furent ſuivies de quelques unes 


de leurs Maitreſſes. 


Parmi les ouvrages deſprit 3 | 


(crieux , „jamais il n'y en eut de 

fi agreables, & de * 1 remp lis de 
feu, que ceux de. Mylord Ro- 
PN & de tous ſes ouvrages , 
le plus ingẽnieux & le plus diver- 


tiſſant eſt un detail de toutes les 


fortunes & des diferentes aven- 
tures qui lui paſſerent py les 
mains, pendant qu'il profeſſoit la 


Medecine & I Aſtrologie dans les 


Fauxbourgs de Londres. 


La belle Jennings" penſ bien 


Tome II. | 1 
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etre placee dans ce Recueil: mais 


Taventure qui la ſauva, nempe- 
cha pas qu on n apprit dans la ſuite 
le deſſein quelle avoit eu de ren- 
dre viſite au diſeur de bonne aven- 
, 
Les premieres femmes · de· cham 
bres, qui l avoient conſulté, n ẽ- 
toient autres que celles des Filles 
Chonneur,| Elles avoient grand 
nombre de queſtions à faire, 8& 
quelques doutes à 1 tant 
ſur leur compte que ſur celui de 
leurs maiĩtreſſes; elles eurent beau 


{ſe dẽguiſer, il en reconnut quel- 
ques- unes, ee exemple, 


celle de la Temple, de la Price, & 


celle que la Hubertavoit depuis peu 

chaſſce, Ces creatures en Etolent 
revenues, les unes Emerveillees , 
les autres toutes remplies de 
frayeur. Celle de Mademoiſelle 
Temple jura qu'il Pavoit affuree 
qu elle aurpit la petite verole, & 
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ſa Maitreſſe autre, dans.deux 
mois au plus tard, ſi ſadite Maitreſſe 
ne ſe donnoit de garde dun hom - 
me habillé en femme. La ſou- 
brette de la Price aſſuta que, ſang 
la connoĩtre; ayant fait que uĩ 
regarder dans la main, il lui avoĩt 
d abord dit, que; ſelon le cours 
des ẽtoiles, il falloit qu elle füt 
au ſervice de quelque bonne per- 
ſonne qui navoit point d autre | 
de faut que celui d almer le vin & 
les hommes. Chacune enfin, frap · 
pe de quelque choſe de parti- 
_ Eulier touchant leurs affaires, en 
avoit allarmẽ ou diverti leurs Mai- 
rreſſes, n ayant pas manque , ſe- 
on la coutùme, d ajouter à la vs- 
ritẽ ; pour tendre la Wel Plus 
met veilleuſe. 
Price entretenoit un jour fi 
3 amie, & le diable tenta 
fur. le champ ſa nouvelle amie 
Caller en perſonne. 15 ce quo 
"Cas 
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e ẽtoit que ce nouveau Magicien. 
Lentrepriſe ẽtoit des plus ẽtour- 
dies: mais elle Fetoit moins que 
la petite Jennings, qui croyoit 
qu on pouvoit ſemaquer des ap- 
parences gt pourvu qu on füt in- 
nocente dans le fond. Price: ẽtoit 
la complaiſance mème: & cette 
belle reſolution priſe , on de ſon- 
gea plus qu aux moyens de ex- 
cute... 31003; 71 b got 
©. Jenmiigs'etoititres «difficile 3 
dẽguiſer ; à cauſe de ſon cclat 
extreme, & de quelque choſe de 
ſingulier dans ſon air & ſes. ma- 
nieres. Cependant, après avoir 
bien rèvẽ, ce qu'elles imagine 
rent de mieux fut de S hahiller 
comme des filles qui vendent des 
oranges aux Comedies, & dans 
les promenades publiques. Cela 
fut bien-tot fait. La Price ſe tra- 
veſtit A peu. près de meme: Elles 
Prirent chacune un panier do- 
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ranges; & stant enbarquèes 
dans un fiacre; elles S abandon: 

nerent à la fortune fans; autte el: 
orte, que celle du ee 8. de | 
Tindiſerẽtion. "WM 
La Ducheſſe dia 4 * Came, | 

PIs avec ſa ſœur: Mademoiſelle 

Jennings s en ẽtoit diſpenſée ſur 
une feinte indiſpoſiti tion. Elle na- 
geoit dans lajoie, voyant cet heu · 
reux commencement de leuraven- 

ä tureʒ car elles s'ẽtoient deguilces, 9 

avoient traverſe. le Parc, & pris 

leur fiacre à la porte de u-Hall, | 
ſans aucun obſta cle. Elles sen fe, 
licitotent, reciproquement.z & la 
Price; ayant bien augurẽ de Viſſue 
de leur entrepriſe par un debut fi 
fortune , s aviſa de demander à fa 
compagne ce qu elles alloient fai- 
re chez le | res om ce qui elles 
avotent a lui RE LED 
or cn \annings lui die a 
we, pour elle, c'Etoit lacuriofits 
TT 
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plutge qu autre choſe qui: ly me- 


noit; qu elle ẽtoit pourtant reſo» 
lie de lui demander, fans: nom- 
mer perſonne, par quel haſard 
un homme amoureux dune jeune 


perſonne aſſez jolie, ne; ſe preſ- 


ſoit pas de ẽpouſer; puifque cela 
devoit etre aſſez divertiſſant, & 
qu'il ne tenoit qu lui. La Price 
Iuĩ dit, en riant, que, ſans aller au 
devin rien n ẽtoit plus aiſe que 
d' expliquer cette ẽnigme, lui en 


ayant deja dit quelque choſe dans 


de Cle ve lan. 
A cet endroit de la converſa- 
tion, elles ſe. trouverent pres de 
Ia Comedie. La Price, après un 
moment de rẽflexion, lui dit; que 
puiſque la fortune les favoriſoit, 
il s' offroĩt une belle action à leur 
courage, qui ẽtoit d aller wendre 
leurs oranges juſques dans la ſalle 
de la Comèẽ die, à la barbe de la 


N 


le Journal des actions de Madame | 
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 Ducheſſe & de toute fa Cour, La 
_ * propoſition fe trouvant digne des 
ee de une, & de la viva- 
cit de autre, elles mirent pied 
à terre, payerent leur fiacre, & 
ſe coulant le long d'une infinite 
de carroſſes, elles gagnerent a 
grande peine la porte de la Come- 


die. Sidney, plus beau que le bel 
Adonis, & plus pare qu à ſon or- 
dinaire, y deſcendoit. La Price 


Faborda tEmerairement , comme 


il fe donnoit un coup de peigne: 
mais il Etoit trop occupe de lui- 
meme pour ſonger a elle, & paſſa 


ſans daigner lui rẽpondre. Kille- 


grew fut le ſecond qui debarqua, 


La belle Jennings, un peu raſſu- 


ree de ce qu elle avoit vu faire 4 
Lautre, s avanęa vers lui, lui pre- 
ſentant ſon panier, tandis que la 


Price, plus faite au langage, lui 


diſoit d acheter ſes belles oranges. 
« Pas pour le preſent, dit-il, en 
e 1 


— 


MEN or Ars _ 
* . dant avec attention: 
mais fi tu veux demain au ma - 
s tin m amener cette petite fille, 
v cela te vaudra toutes les oranges 
ꝛ des boutiques . Et tandis qu'il 
tenoit ce diſcours a Pune , il te. 
noit la main ſous le menton à 
lautre, en viſitant quelque peu 
fa gorge. Ces familiarites faiſant 
oublier à la petite Jennings le 
perſonnage qu'elle reprẽſentoit 
apres Pavoir repouſſé le plus ru · 
dement qu elle put, elle lui dit 
avec indignation, qu'il Etoit bien 
inſolent d'0fer.... « Ha, ha! dit-il, 
>> voici, ma foi, qui i eſt nouveau! 
> une petite P... qui, pour faire 
2> valoir ſa marchandiſe, fait la prẽ- 
v cieuſe, & pretend avoir des len- 
„ timens >> ! 

Price vit bien qu elle ne — 
rien qui vaille dans un lieu ſi dan- 
gereux; & Payant priſe ſous le 
bras, elle dne. toute emue 


\ 
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core, de l inſulte eee 
faire aſa erte. 

Mademoiſelle Jennings ne vou- 
| lant plus vendre des oranges ace - 
prix, fut tentẽe de s en retourner 
fans, mettre fin a lautreaventure > 
mais Price lui mettant devant les 
yeux la honte de tant de foibleſle, 
g opts tant. de valeur, elle con- 
ta voir promptementP Aſtro- 
logue, alin d etre de retour avant 
| 12 fn de la Comèdie. 10 118 
Elles avoient un billet Tadrofe. 
103 mais il nen fut pas beſoin; le 
cocher qu'elles venoient de pren- - 
dre leur dit, quit ſavoit bien ce 
qu elles i ye Ow & qu'il en 
avyoit deja menẽ plus de cent chez 
16. Medecin d Allemagne. Elles 
nen Stoient plus qu à la mo moitiẽè | 
d une rue, lorſque la fortune Sa- 
viſa de leur tourner le dose 
Broncard avoit dine par haſard * 
eee un Marchand ds nas 
Fun .. 4. 
—.— FA 3 . Ry. a. arid 2 | 


MHR NOIR 90 . 
1445 comme il en 
ſortoit, elles firent arreter leur 


Niere. OCeætoit vis - à - vis de lui. 


Deux vendeuſes d oranges en car - 
roſſe, dont Pune paroiſſoĩt avoir 
un fort joli viſage, lui donnerent 
de Pattentivn It Etoit volontiers 
curieux de ees ſortes d objets. 1 
--Cctoit homme de la Cour, 
| qui avoit je moins d'eſtime pour ä 
le beau ſexe, & avoit le moins 
de miſericorde pour fa rẽputa - 
tion. II n'ẽtoit point jeune; ſa fi- 
gure ẽtoit deſagreable ; cependant N 
avee beaucoup d eſprit ; il avoĩt 
un penchant infini pour les ſem 
mes. II ſe rendoit juſtice ſur ſon 
mèérite, & perſuade quil ne- 
voit rèuſſir qu auprès de celles ef] 
voudroient de ſon argent, il Ee” 
en guerre avec toutes les autres. 
II avoit à quatre ou cinq - mille 
de Londres une petite maiſon de 


cimpagne, toujours meublee de 
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quelques griſettes. Du reſte, ſort 
homme de bien, & le premier 
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joueur d'echets du Royaume. 
Price, allarm&e de attention 


dont les examinoit 'Fennemi le 
plus dangereux qu'elles puſſent 
rencontrer, dẽtourna la tëte, dit 


à aſa compagne d'en faire autant, 


& au fiacre d'avancer. Broncard 
les ſuivit à pied, fans qu elles sen 
fuſſent appercues , & le carroſſe 
Etant arrètẽ vingt ou trente pas 
plus loin, elles en ſortirent. II 
venoit derriere, & fit delles le 
jugement qu auroit fait un hom 
me moins tẽmèraire dans ſes prẽ· 
jugeès. Il ne douta pas que Made- 
moiſelle Jennings ne füt une jeu⸗ 
ne creature qui cherchoit fortune, 
E que Price ne fut ſafemme daf- 
— faire. II avoit été ſurpris de les 
voir beaucoup mieux chauſſces 
qu ii n appartendit à leur ẽtat, & 
que la petite orangere, 12 
8 Sv = A. 
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dun carraſly fort haut, edt mon- 


tre la plus jolie jambe qu on put 
voir: mais comme cela ne gatoit 
rien pour ſes deſſeins, il refolut 
de Tacquerir à quelque prix que 


de füt pour la mettre dans ſon 


a Serrail. 


Il les aborda comme wales don- 
noĩent leurs paniers en garde au 


cocher, avec ordre de les atten- 
_ dre juſtement dans cet. endroit, 
 Broncard ſe mit d'abord entre 


elles; & des qu elles le virent, 
elles en — tout Eperdues : 
mais ſans faire attention à leur 
ſurpriſe , tirant Price à Vecart 


d'une main, en tirant 6 bourſe 
de autre, il entroit en matiere, 


quand il vit qu'elle tournoit le 
viſage de Pautre c6te ſans lui re- 

pondre: ni le regarder. Comme 
cette action ne lui parut pas na- 
turelle, il la regarda ſous le nez, 
ere qu elle ei en eüt. * en fit 
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autant a Vautre'; & les ayant d'a- | 5 : 
bord reconnues lune & autre, ii 


n' eut garde d'en faire ſemblant. 


Lie vieux renard ſe poſſẽdoit à 


Pam dans ces occaſions; & 


les ayant un peu tourmentées 


pour leur ter tout ſoupgon, il les 


| quitta , diſant à Price: cc Qu elle 
„ Etoit bien ſotte de refuſer ſes 


» offres, & que la petite creatures 
2> Ne gagneroit peut-Ctre pas dun 
„ an ce qu'il ne tenoit qua elle 


v de gagner dans un jour; que 


> les tems ẽtoient bien changes, 


vs depuis que les Filles d honneur 
» de la Reine & de la Ducheſſe 


„ couroient ſur le marchẽ des pau- 


. vres aventurieres de la Villen. 

Il regagna ſon carroſſe, en diſant 
cela, tandis qu elles ſe cachoient 
le nez, en louant Dieu de bon 


ccœeur de ce qu'il leur avoit fait la 


grace de ſortir de ce danger » lang 
tre We ee 
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Broncard, de ſoncote, qui n eũt 


pas pris mille belles guines de 
Cette rencontre, louoit le Sei- 
gneur de ce qu elles n'ctoient pas 
aſſez allarmẽes pour rompre leur 


deſſein; car il ne doutoit pas que 
Mademoiſelle Price ne menat la 


tite Jennings en bonne fortune. 


L avoit d abord compris qu il 
n auroit pas profits d ure dẽcou- 
verte, qui ne leur auroit d abord 
donnẽ que de la confuſion. +. 

Ceſt pourquoi, bien que Ger- 
main fut le meilleur de ſes amis < 
il ſentoit une joie ſecrette de na- 
Voir pas empeche qu'il ne fit. cocu 


devant qued'etremaris. Lacrainte 


qu il eut de le ſauver de cette 
aventure, fit qu ils Eloignad elles 
avec les Precautions qu 'on vient 


| de dire. 


. = Pendant qu'elles avoienteſſuye. 
4s 1 Þþ ces allarmes, leur cocher s'£toit 


pris de * avec certains galo- 


pins de la rue, aſſemblẽs autour 
du carroſſe pour en eſcamoter les 
oranges. Des paroles on vint aux 
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cement du combat, lorſqu apres 
avoir abandonnè le projet de voir 
le diſeur de bonne aventure, elles 
Etolent revenues pour ſe mettre 
en carroſſe. Leur cocher avoit de 
Thonneur, & ce fut avec grande 


livrer leurs oranges à la populace 


pour ſe tirer d affaire. S ẽtant donc 


tembarquèes apres mille frayeurs, 


9 après avoir entendu quelques 


paroles libres qui s ẽtoĩent diſtinc · 
tement - prononcees pendant le 
combat, les belles regagnerent 


| le: Palais Saint - James, faiſant 


veu. de ne plus aller chez les 


Dieyvins au travers des frayeurs 88 
: '; allarmes qu elles venolent dels : 
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ceſtime qu il avoit pour la ſageſſe 
du beau ſexe, auroit mis ſa main 
au feu que la belle Jennings'n'e- 
toit pas revenue de cette expedi- 
tion, comme elle y Etoitallee; ne 
laiſſa pas den garder religieuſe- 
ment le ſecret, parce qu il vouloit 
abſolument que le bienheureux 

Germain ẽpousãt une petite cou- 

reuſe de bonne fortunes, qui ſe 

donnoiĩt pour le modele de la ſa- 
geſſe, afin qu il put, des le lende- 
main de ſon mariage, lui faire 
compliment ſur la creature qu'il 
avoit ẽpouſee. Mais il ne plut pas 
au Ciel de lui donner ce plaiſir, 
comme nous verrons dans la ſuite. 
Mademoiſelle d Hamilton Etoit 
a la campagne chez une de ſes 
parentes, comme on a/dit. Le 
Chevalier de Grammont avoĩt 
beaucoup ſouffert pendant cette 


petite abſence, parcequ il ne luĩ 
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fous quelque pretexte que ce put 
etre. Le jeu, toujours favorable 
pour lui, n toit pas d'un petit 
ſecours dans Textrémits de ſon | 

impatience, dot = 
__» Mademoiſelle Cain " | 
. vint enfin. Madame V hittnell 
voulut la ramener par politeſſe » 
en apparence. La ceremomie: par- 
tout employee juſqu à outrance, 
eſt le cheval de batallle de la No- 
bleſſe campagnarde. Cette civilits 
n'ẽtoit pourtant que le prẽtexte 
dont on ſe ſervoit pour faire con- 
ſentir un mari quelque peu biſar- 
re, au voyage de Madame ſa fem- 
me. Peut-etre ſe füt- il donnẽ lui- 
meme l' honneur de conduire Ma- 
demoiſelle d Hamilton juſques 2 a 
Londres, Sil n'evt ẽtẽ occupe de 

certaines remarques fur Hiſtoire 
 Eccleſraſtique, auxquelles il tra- 
vailloit depuis long - tems. On 
neut Garde: de le ne oy | 


> 
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cep travail. Madame V hittnell ny 

auroit pas trouvẽ ſon compte. 
Cette Dame Etoit ce qu on ap- 

pelle proprement une beautẽ toute 

Angloile; paitrie de lys & de ro- 


— 


ſes, de neige & de lait, quant 
aux couleurs; faite de cire, à E- 
gard des bras & des mains, de 
la gorge & des pieds, mais tout 
cela ſans àme & ſans air. Son vi- 
ſage ẽtoit des plus mignons: mais 
c ẽtoit toujours le meme viſage: 
on eut dit quelle le tiroit le ma- 
tin d'un ẽtui, pour l'y remettre 
4 en ſe couchant, ſans s en etre ſer- 
$S vie durant lajournee.Que voulez · 
vous! la Nature en avoit fait une 
poupee des ſon enfance : & pou- 
pEejuſqu'a la mort reſta la blanche 
FH hutmell, Son mari, Monſieur 
de Hhinnell, avoit ẽtudiè pour 
etre d Egliſe: mais ſon frere aine 
S etant laiſſẽ mourir, dans le teme 
I celui - ci finiſſoit fes Etudes 
2 fat eee Wore Ae ee 
eue, be Gu. 


me 
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zu- lieu de prendre les Ordres, il 
prit le chemin d' Angleterre, & 
Mademoiſelle Beddingfeeld dont 
nous parlons, pour femme. 
II stoit pas mal fait; il avoit 
un air ſpeculatif & ſerieux, fort 
propre à donner des vapeurs. Du 
reſte, elle pouvoit ſe vanter d'a» 
voir un des grands Theologiens 
du Royaume pour ẽpoux. Il ẽtoit 
tous les jours collẽ ſur les Livres, 
ſe couchoit de bonne heure pour 
ſe lever matin. Sa femme le trou- 
voit ronflant quand elle ſe met 
toit au lit; & quand il la quittoit 
il la laiffoit profondẽment endor- 
mie. Sa converſation eut EtE vive 
pendant le repas, ſi Madame 
FW hitnell ent poſſẽdẽ comme lui 
le Docteur Angèlique, ou quelle 
et aimẽ la diſpute: mais n ẽtant 
curieuſe ni de Pun, ni de autre, 
le filence regnoit à leur table, 
comme à celle d un rẽfectoire. 
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Elle avoit ſouvent tẽmoi ne 
Fextreme defir qu'elle avoit 00 
voir la Ville de Londres: mais 
quoiqu ils en fuſſetit à la plus pe- 
tite journée du monde, j 2 elle 
n avoit pu fatisfaire cette envie; & 
ce nẽtoit done pas ſans rallon; 
qu'elle s ennuyoit de la vie qu on 
lui faiſoit mener a Petam. L oiſi- 
vets dun ſi triſte lieu par fa fitua- 
tion lui parut inſupportable; & 
comme elle avoit la folie de croi- 
re, comme beaucoup d'autres 
femmes, que la ſterilite leur eſt 
une eſpece de reproche, elle ẽtoit 
afſez {candaliſee- de voir qu'on 
Fen pouvoit ſoupgonner ; car elle 
Etoit perſuadee que, quoique le 
Ciel lui refusat des enfanis ,elle 
avoit tout ce qu il falloit pour en 
avoir, fi c toit la volontẽ du Sei- 
gneur. Cela Pavoit portée à faire 
quelques reflexions , & quelques 
raiſonnemens ſur ces — 3 
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2 BE Pekam, non plus que 
dans ſes ſteriles environs; rien ne 
VdVoffroit pour ſes deſſeins, ni pour 

ies ſecours de la pauvre Hurt 
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comme par. exemple que, puiſ- 
que ſon: 'EpOUX aimoit mieux vas 
F 3 ſes ẽtudes qu aux devoirs 


u ménage, feuilleter de Lr 
Livres que de jeunes appas, 
ſonger àſes amuſemens plutt ad 


ceux de fa femme, il lui ſeroit 
 Pllfwis d'<couter quelque amant 
neceſſiteux, par charité rẽcipro- 


Au ſauf à faire les choſes à telle 
n que de raiſon, & diriger ſes 


intentions de maniere que le may 


lin eſprit n eũt que faire dans Su | 

affaire. Monſieur ¶ hittnell, par- 
tiſan zee de la doctrine des Can 
ſuiſtes m eũt peut - etre pas ap- 
prouvẽ ces deciſions , mais il ne 
fut pas conſultse. Fs 


Le malheur &toit , que dans 10 


7 Ul, Ele 6choi fur pieds & ce 


2 Mizuno r AES 
tut de peur dy mourir de fol 
tude ou d inanition, quelle eut 
recours a la piticde Mademoiſelle 
eK Hamilton. ie 

Elles avoient fait cormoiſſance a 
Paris, ,on V hiutnell Payoit mence 
ſur mois après ſon mariage, pour 

acheter des Livres. Mademoue 

d Hamilton, qui Tavoit fort plain- 
tte des - lors, voulut bien paſſer 
quelque tems à la campagne avec 
elle ; dans Feſperance de la tirer 
de captivits par cette viſite; & le 
Projet avoit reuſſi. 

Le Chevalier de Grmmont; 0 
avert! du jour qu elles devoient 
arriver, 1 — fur les atles' de Fa- 
mour & de Timpatience , avoit 
obtenu de Georges Hamilton d al- 
ler avec lui les recevoir à quel- 
ques milles de Londres. Lequi- 

page oũ ils ſe mirent pour cette 
weg cerẽ monie, ẽtoit digne de 

—ͤ— On peut croire 
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auſſi que, dans une telle occaſion, 
ſa perſonne n ẽtoit pas neEgligee, 
Cependant malgre fon impatien- 
ce, il ne laiſſa pas de moderer 
Pardeur du cocher, de peur d'acs 
cident; la prudence lui paroiſſant 
preferable aux empreſſemens ſur 

la route. Les Dames parurent en- 
fin, & Mademoiſelle d' Hamilton 
lui paroiſſant dix ou douze fois 
plus belle qu'elle n ẽtoit au partie 
de Londres, il eũt donné ſa vie 
pour un accueil comme celui 
qu elle fit à ſon frenee. 
Madame V kittnell en fut pour 
ſa part dans les louanges qui ſe 
prodiguerent, à cette entre vue, à 
ſa beautẽ, dont ſa beautẽ ſut bon 
gré à ceux qui lui faiſoĩent cet 
honneur; & comme Hamilton la 
regardoit avec une attention qui 
paroiſſoit aſſez tendre, elle regar- 
doit Hamilton comme un homme 


} aſſez propre aux petits projets 


s ast 


dont elle Etoit convenue avec n 


conſcience. 9959 
Des qu elle fut 2 a at: hk 
tite penla lui tourner de conten- 
tement & de fẽlicitẽ. Tout lui pa- 
roiſſoit enchantement dans cette 


ſuperbe Ville, elle qui, de celle de 


Paris, o'avoit jamais vu que la 
rue Saint - Jacques & quelques 
boutiques de Libraires. Elle lo- 
geoit chez Mademoiſelle d Ha- 
milton. Elle fut preſentee , vue, 
& approuvee dans toutes 1 
Cours. 


Le Chevalier de ann 4 


incpuilable en fetes..& galante- 


ries ; ſe ſervant du pretexte de 


cette belle Etrangere, pour ẽtaler 


Ta magnificence, ce n'etoient-que 
bals, concerts, comedies, prome- 
| Hades par terre, promenades par 

eau, collations ſuperbes partout; la 

FW hunelletoitd'une merveilleuſe 

ſenſibilite pour des * „ dont 


06 
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la — Etoient nouveaux pour 
elle. Il n'y avoit que la 8 
qui Vennuyoitun peu, quand C & 
toient des pièces ſerieuſes. Elle 


convenoit pourtant que le ſpecta- 


cle Etoit bien touchant, quand on 
tuoit bien du monde ſur le Thea- 
tre, & trouvoit que les Come- 
diensEtoient de grands drôles bien 
faits, qu il VEG mieux you en 
vie. e 
Mn en Cebit milde 
ment bien traité, sil y avoit de la 
x a 3 amoureux, 
ui demande toujours quelque 
Saen II faiſoit Pry Doble om 
qu elle ſe determindt ſur Vexecu- 
tion des projets quelle avoir faits 
a Pekam, Madame V Rittnell le 


trouvoit fort à fon gre. C'eſt ce- 


lui qu on a vu ſervir en France 
avec quelque diſtinction. Il Etoit 
agréable & bienfait. Toutes les 


vommoditss imaginables . 


Tome II. 
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roienti I'ctabliſſement d'un com- 
merce, dont les commencemens 
ayolent EtE trop vits, pour le voir 
languir avant la fin: maisa meſure 
qu on la preſſoit ſur la concluſion, 
le courage lui manquoit; & des 
reſtes ĩ importuns de quelques ſcru- 
pules qu elle n avoit pas bien exa : 
mines , la tenoient en ſuſpens. II 


eſt croire qu un peu de perſcy6+ 
rance les auroit vaincus. Cepen- 


dantles choſes en demeurerent-la 
; Pow cette fois. Hamilton, ne pour 
vant comprendre ce qui la rete · 
ue les 1 —— & les 

die Nane frais dg Yengagemens 
ui paroiſſoient faits à Tégard du 
Public, s aviſa de l abandonner a 
ſes irrélolutions, au- lieu de la re- 
dreſſer par de nouveaux empreſ- 
ſemens. 11 n toit pas naturel de 
Sarrẽter en ſi bon chemin pour de 
tels obſtacles: mais il s toit deja 


1 wobl de n & * 
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Lons qui le refroidirent mal-à- 
popos, pour s Egarer inutilement 
Finns une autre pourſuite,' © 1 
Je ne ſiis ſi la petite }#* TY elf 
Len donna ls tort, mais elle en 
fut exttèmement mortiſiẽe. Bien- 
t6t après il fallut retourner a ſes 
choux & a ſes dictons de Petam. 
Elle sen penſa deleſperer. Ce ſẽ- 
jour lui paroiſſoit mille fois plus 
effroyable, depuis qu'elleeut tats 
de Londres. Cependant comme la 
Reine devoit partir dans un mois 
ur les eaux de Tunnebrige, it 
llut oder à la neceffite de re- 
voir le Phloſophe i hiernell: mais 
ce ne fut qu après avoir fait pro- 
mettre a Mademoiſelle d Hamii—- 
ꝛon, qu elle ne prendroit point 
: @vautre maiſon que la ſienne, qui 
22 trols ou quatre 200 de 
gc tant "uw 8 r Y, 
forvit. 102 91 
©2OQnlui baden eb TY Tabs. 
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Saas pas dans ſa ſolitude, 
x ſur tout qu on y mẽneroit cette 
fois le Chevalier de Grammont, 
dont Fhumeur & la converſation 


Aa charraoent; & le (hevalier de 


Grammont, ſujet en tout tems i 
urn, en viſiere fur les affaires 

du cœur, lui romit dy mener 
Georges: & labs t rougir juſquaus 
* in! 3 Ml a0; 


La Cour partie wh odd: apres, 


pour en paſſer pres de deus daris 
le lieu de ! Europe le plus ſimple 
& le plus ruſtique, mais le plus 
agrabls & le plus divertiſſant. - 
Tunnebrige eſt ala meme dif 


tauce de Londres, que apr; 16 | 


bleau Feſt de Paris. Ce qu il 
de beau & de galant dans Tun 
dans Fautre Sexe s y raſſemble — 


tems des eaux. La compagnie, ö 


toujours nowbreuſe,yeſt toujours 
choiſie: comme ceux qui ne cher- 


chent __ ſedivertix,l * 


J 


? 
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toujours ſur le nombre de ceux 
qui ny vont que par neceſſité, 


tout reſpire les plarſirs & 1a 


joie. La contrainte en eſt baniez 
la familiarité Etablie des la pre 
miere conngiſſance; & la vie 
gu on y ment delicieuſe. - 
On a pour? Opement de petites 


| ht :ations-propres &commodes, 


ſeparces les unes des autres, && 


repandues par tout à une demi- 
 Heue des eaux. Ons aſſemble le 


matin à f endroit od ſont les fon- 


taines. Ceſt une grande allẽe ar- 


Pres touffus, ſous leſquels on ſe 
8 en prenant les eaux. 


un cötẽ de cette allẽe regne une 
fongue ſuite de boutiques, garnies 
de toutes ſortes de bijoux, de den- 
telles, de bas & de gants, od fon 
va. jouer comme on fait à la Foi- 


re. De Fautre côté de T'allée ſe 


tient le marchẽ; & comme cha. | 
cun y va choiſir & marchander 
K ij 
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ſes proviſions, on n'y voit point 
d ẽtalage qui ſoit degoatant, Ce 
font de petites Villageoiſes blon- 
des, fraiches, avec du linge bien 
blanc, de petits chapeaux oy pail- 
le, & proprementghauſlees, qui 
vendent du gibie s legumes, 
des fleurs & du fruit. On y fait 
auſſi ſi bonne chère qu'on veut. 
On y joue gros jeu, & les ten- 
dres commerces y vont leur train. 
Des que le ſoir arrive, chacun 
uitte fon petit palais pour s aſ- 
mbler au Boulingrin, C'eſt-la , 
qu'en plein air , on danſe, fi Fon 
veut, fur un gazon plus doux & 
plus uni que les plus beaux tapis 
du monde. N 
Mylord Monſery avoit a deux 
ou trois petits milles de Tunne- 
ge, une belle maiſon appelée 
SFummerhill. Mademoiſelle d' Ha- 
milton, apres avoir paſſẽ huit ou 
dix jours a Pekam , ne put ſe dif 


* 
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penſer d'y venir demeurer pen- 
. dant le reſte du voyage. Elle ob- 

tint du Seigneur # k:nell, que 
madame fa femme y viat auſſi; 
& quittant le triſte Pekam & 
ſon ennuyeux Seigneur , cette 
petite Cour fut $'<tablir a Sum- 
merhill. | EL 
Elles ẽtoĩent tous les jours a la 
Cour, ou la Cour chez elles. La 
Reine ſe ſurpaſſoit dans le ſoin 
de faire naitre ou de ſoutenir les 
divertiſſemens. Elle affecta de re- 
doubler Yaiſance naturelle de 

Tunnebrige, au- lieu d'en alterer 
la liberté par les ẽgards & les reſ- 
pʒeects qu exigeoit ſapreſence. Elle 
* defendit abſolument Pur & Pau- 
| tre: & renfermant au fond de ſon 
cœur les chagrins qu'elle ne pou- 
voit vaincre, la Stwart menoit 
en triomphe la tendreſſe du Roi, 
ſans quelle lui en fit mauvaiſe 


mine. 15 
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Jamais Pamour navoit vu fon 


Empire bh floriſſant que dans ce 


ſẽjour. Ceux qui s ẽtoĩent trouvẽs 
atteints, avant que d'y venir, y 
ſentoient augmenter leurs feux; 
& ceux qui ſembloient les moins 
faits pour aimer, y perdoient leur 
ferocite, pour faire un nouveau 
Fe Nous n'en citerons 
d exemple, que celui du Prince 
Robert. | 

Il etoitbrave & vaillant juſqu'à 
la tEmerite, Son eſprit ẽtoit ſujet 
à quelques travers, dont il eũt ẽtẽ 
bien che de ſe corriger. Il avoit 
le gEniefecond en experiences de 
Mathẽmatiques, & quelques ta- 
lens pour la Chymie. Poli juſques 
a Texcès, quand Poccafion ne le 
demandoit pas; fier, & meme 
brutal, quand il Etoit queſtion 
de s humaniſer; il Etoit grand, 
& n'avoiĩt que trop mauvais air. 


Son viſage Etoit ſec & dur, lors 
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eme qu il vouleit Ie radoucir : 
Mais dans ſes mauvaiſes humeurs, 
S etoĩt une vraie phySonomip: de 


5 eros 1389801579; 


La Reine ayant: Hit venir Jon 
Songs eng pour ne laiſſer aucun 
vuide dans les plaiſirs, out peut- 
tre pour rendre à Mademoiſelle 
Stwart,parla preſence de Made- 


moiſelle Gouin, une partie at 


znquiẽtudes que lui cauſoit la 


ſienne z le Prince Robert trouva des 
charmes dans la figure d une petite 


Comedienne, appellee Huaa, qui 
mirent à la raiſon tout · ce que ſes 


enchans naturels avoient de plus 
vage. Adieu les alembics, les 
creuſets, les fonrneaux, & le noir 


attirail de la ſoufflerie: adieu tous 


les inſtrumens de Math6matiques, 


& ſes ſpeculations. II ne fut plus 


queſtion chez luĩ que de poudre 
Sc d eſſence. Limpertinente vou- 
Jut. 5 re atraquss rere formeg 


ee gu e 
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& réſiſtant fierement à Pargent 
pour vendre ſes faveurs plus ches 
rement dans la ſuite, elle faiſoit 
faire un perſonnage fi neuf à c 
pauvre Prince, qu'il ne paroiſſoit 
pas vraiſemblable. Le Roi fut 


charmè de cet Evenement. On en 
fit de grandes rẽjouiſſances à Tun- 
nebrige: mais perſonne ne fut aſ- 
ſez hardi' peur en faire des plai- 
ſanteries. On ne ſe contraignoit 
pas meme: ſer le ridicule des au- 
tres. FIT 13 3 SPA PLL LI, 
On danſoit tous les J 00 
la Reine, parce que les Medecins 
le trouvoient bon, & que per- 
ſonne ne le Out mauvais. 
Ceux qui s en foucioient le moins, 
armoient encore mieux cet exer- 
eice, pour diriger les eaux, que 2 
— promener. Mytord Monſery 
en sůüretẽ fur toutes Tie 
dena angeaiſons de fa femme 
i danſe 9 after 
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ſez honteux , la Princeſſe de Ba- 
bylone Etoit ., par la grace de 
= Dieu , groſſe de ſix ou ſept mois; 
& pour comble de malheur pour 

elle, fon enfant $'<toit mis tout 
d'un cote; ſi bien qu on ne ſavoit 
plus ce que C ẽtoit que fa figure. 
55 defolee Mon/ſery voyoit donc 
partir tous les matins Mademoi- 
ſelle d' Hamilton, & Madame 
Vpittnell, tantöòt a cheval, tan- 
tõt en carroſſe, toujours environ- 
nees de quelque troupe galante 
pour les conduire & pour les ra- 
mener. Elle ſe figuroit mille fois 
plus de delices encore qu il y 
en avoit aux lieux od elles alloient, 
& ſon imagination ne ceſſoit de 
danſer à Sd ummerhill toutes les 
contre-danſes qu'elle $'imaginoit 
qu on avoit danſces a Tunnebrige. 
Etle ne pouvoit plus rẽſiſter a ces 
tourmens @efprit, lorſque le Ciel, 

ayant pitiè de ſon „* & 

2 
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de ſes deſirs, fit partir Mylord 


| Monſery pour Londres, & y re- 


tint pendant deux jours; & des 
qu'il eut le dos tournẽ, la Baby- 
donienne declara quelle aloe 
faire un petit voyage a la Cour. 
Elle avoit un Confeſſeur , i Au- 
mönier de la Maiſon, qui ne man · 
quoit pas de bon ſens. Mylord | 


 Monſery ; de peur d accident, Pa- 


voit recommandee aux conleils 
& aux bonnes prieres de ce pru- 
dent Eccleſiaſtique: mais il eut 
beau la precher, &! *exhorter 3 a la 


reſidence; i eut beau lui remet- 


tre devant les yeux les ordres de. 

Ton Epoux , & les dangers. ou elle 

$ *expoloit dans cet ẽtat, & luĩ dire 
ue fa groſſeſſe Etant une bẽnẽ- 

> ol articuliere du Ciel, il fal · 


Ioit tacher de la conſerver, d. au- 


tant qu il en cofiteroit peut · ẽtre 
Lehen qu'elle ne Simaginoit pour 
obtenir; 3 ces remontrances fu- | 
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rent inutiles: Mademoiſelle d Ha- 
 miulton & (a couſine JW hittnell 


ayant eu la bontẽ de la confirmer 


dans fa reſolution, elles aiderent 
à Thabiller le lendemain matin, 
& partirent avec elle. Ce ne fut 
Pas trop de toute leur adreſſe, 
pour mettre quelque ſorte de ſym- 

metrie dans ſa taille: mais ayant 
A la fin fait tenir un petit oreiller 
ſous ſon jupon, pour figurer à 
droite avec ſon maudit enfant, 
qui s ẽtoit jetẽ fur la gauche, 
elles penſerent mourir de rire, en 
Taſſurant qu elle ẽtoit le mieux du 
monde. 2 n at 
Des quꝰ elle parut, on crut qu el- 
les toit miſe en vertugadin pour 
faire ſa cour à la Reine: mais 
on fut charmẽ de la voir. Ceux 
qui ny entendoient point de fi- 
neſſe, Taſſuroient bonnement 

u elle Etoit groſſe de deux en- 
38 3 & la Reine, qui ne laiſſoit 


*, 4a 
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pas de lui porter envie, quelque 
ridicule qu elle parũt dans cet ẽtat, 
neut garde de tromper ſes eſpé- 
rances, ſachant le motif de ſon 
voyage. 5 Ek 
Dees quel heure des contre-dan- 
ſes fut arrivee, ſon couſin Hamil- 
ton eut ordre de la mener. Elle fit 
bien quelques petites fagons ſur 
ſon incommodite: mais ſe laiſſant 
vaincre, pour obèir, diſoit- elle, 
à la Reine, jamais on n'a vu de 
ſatisfaction ſi complette que la 
ſienne. „ of: 
Nous avons deja remarquẽ que 
les plus grands honneurs a ſu- 
jets aux plus grands revers. La 
Monſer/, fagotẽe comme elle 
Etoit , ne paroiſſoit pas ſentir la 
moindre incommodité dans le 
mouvemert qu on ſe donne dans 
ces ſortes de contre - danſes; au 
contraire, comme elle ne crai- 
gnoit que la pteſence de ſon mari 
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dans le bonheur dont elle jouiſſoit, 
elle ſe depechoit de danſer tant 
qu'elle pouvoit, de peur que ſon 
mauvais deſtin ne le ranienät 
avant qu'elle n'eũt pris ſa ſuffi- 
ſance. Ce fut donc en ſe dẽme- 
nant d'une maniere ſi peu diſ- 
erette, que ſon oreiller ſe defit 
fans qu'elle s en apperęũt, & qu il 

tomba dans le beau milieu de la 
premiere danſe. Le Duc de Buc- 
 kingham , qui la ſuivoit, le ras 
maſſa diligemment, Venveloppa 
de ſon juſte-au-corps; & contre- 


5 faiſant les cris d'un enfant nous 
| veau ne, il alloit demander une 


Nourrice parmi les Filles d' hon- 


= pour le pauvre petit Mon- 
TT 3. | | 
Wee nnerie, jointe a la 
figure Etonnante de la pauvre 
femme, penſa faire ẽ vanouir Ma- 
demoiſelle Srwart; car la Prins 
ceſſe de Bub ylonne, apres fog 
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accident, £tait efflanquẽe du còtẽ 
droit, & toute biſcornue de Lau- 
tre. Tous ceux qui s ẽtoĩent con- 
tenus auparavant , 5 abandonne- 
rent à Fenvie de nire, voyant les 
Eclats que faiſoit Mademaiſelle 
Stic art. Elle etoit horriblement 
deconcertẽe; tout le monde lui 
faiſoit des excuſes: & la Reine, 
qui xioĩt interieurement plus que 
toutes les autres, fit ſemblant de 
trouver mauxais qu on .ſe:donnat 
 Eqttolbbarkl. tort n un 
- Tandis que Mademoiſelle d Ha- 
.milion & Madame WW hitnell ta- 
choient de radouber la Mon/ery 
dans une autre chambre, le Duc 
de Buckingham dit au Roi, que, 
Sil Etoit permis de faire un peu 
Eexercice aulli-t6t apres ſes cou 

ches, le ſeul moyen de rEtablir 
Madame de Monſery ſeroit de lui 
donner fa revanche des qu on lui 
auroit.remis ſon enfant: ce con- 
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- Teil ne parut pas mauvais, & fut 
ſuivi. La Reine propoſa, des qu'el- 
le parut, une rt repriſe de 
contre- danſes; & Madame de 
Monſery Tayant acceptee , le re- 
mede fit ſon effet, & ne lui laiſſa 
pas ſeulement le ſouvenir de cette 
petite diſgrace. . 
Tandis que ces choſes ſe paſ- 
ſoient à la Cour du Roi , celle 
du Duc d' Yorck $'etoit miſe en 
campagne d' un autre cõtẽ. Le pre- 
texte de ce voyage ẽtoit de viſiter 
la Province dont il portoit le ti- 
tre: mais l'amour en Etout le v&- 
ritable motif. La Ducheſle s toit 
gouvernce d'une prudence & d u- 
ne ſageſſe depuis ſon Elevation , 
qu'on ne pouvoit aflez admirer, 
Ses manieres avoient ẽté telles, 
qu'elle avoit trouvẽ le ſecret de 
contenter tout le monde; ce qui 
ſembloit encore plus rare que la 
grandeur de ſon &Etabliſlement.. 
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Mais après s etre tant fait eſtimer , 
elle s aviſa de vouloir etre aimée; 
ou le maudit amour, pour mieux 
dire, fut aſſaillir ſon cœur au tra- 
vers de la diſcrẽtion, de la pru- 
dence & de tous les raiſonnemens 
dont elle Payoit environne. _ 
En vain s'ẽtoit- elle cent fois 
dit que, ſi le Duc avoit eu la bon- 
tẽ de lui rendre juſtice en Pai 
mant, il lui avoit trop fait d hon- 
neur en Vepouſant ; que dans les 
inconſtances qui Fentrainoient , 
C ẽtoit à elle à prendre patience, en 
attendant qu'il plat au Ciel qui il 
Sen corrigeat; que nul exemple 
n cetoit a ſuivre pour elle, a Fe- 
gard des foibleſſes qui ſemblozent 
Foutrager : mais que, les reſſenti- 
mens Etant encore moins permis , 
Il falloit le ramener par une con- 
duite toute differente de celle qu'il 
avoit: en vain, dis: je, s ẽtoit- elle 
ſoutenue ſi long - tems par le ſe- 
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cours de ces maximes , quelque 
ſolide que ſoit la raiſon, & quel 
que opiniatre que ſoit la ſageſſe, 
il eſt de certaines Epreuves que 
leur longueur rend fatigantes , & 
dont la ſageſſe & la raiſon s en- 


nuient à la fin. 


La Ducheſſe d' Fort ẽtoit la 
femme d' Angleterre du plus grand 
appẽtit. Comme c toit un plaiſir 
permis , elle ſe dedommageoit , 
en mangeaat, de ce qu'elle ſe re- 
tranchoit d' ailleurs. C'etoit auſſi 
quelque choſe d ẽdifiant que de la 
voir à table. Le Duc, aucontraire, 

ſe livrant fans ceſſe a de nouvelles 
fantaiſies, ſe diſſipoit par ſes in- 
conſtances , & ne faiſoit que de- 
pErir , tandis que la pauvre Prin- 
ceſſe, ſe nourriſſant tout de fon 
mieux, engraiſſoit que c'Etoit une 
bẽnẽdiction. On ne fait combien 
les chofes auroient reſtè dans 
est état, ſi Vamour qui vouloit 


— ee SA 


avoir raiſon d une conduite ſi dif- 


terente de la premiere, neut em- 
ploys Tartifice, auſſi-bien que la 
1285 pour troubler ſon repos. 
- Il mit d' abord en jeu le reſſen- 
timent & la jalouſie, ces deux 
mortels ennemis de la tranquillitẽ 
des cœurs. Une grande creature 
pale & decharnee, qu'elle avoit 
priſe pour Fille d honneur, devint 
Tobjetde ſa jalouſie, parce qu'elle 
Etoit alors celui des empreſſe- 
mens du Duc Elle Sappelloit 


X Churchill. L'on ne pouvoit com- 


prendre qu après avoir eu du gout 
pour Madame de Cheſterfield, Ma- 
demaiſelle d Hamiltun & la pe 
tite Jennings, il en eũt pour un 
viſage comme celui- là: mais bien- 


tot on s apperęut que quelque 


choſe de plus que cette variẽté 
biſarre avoit achevé de Vengager 
A oa ſersi e. | 


- 


La Ducheſſe ſut indignee d'un 


i 
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choix qui ſembloit ravaler ſon me- 
rite beaucoup plus que les autres 


& dans le tems que le depit & la 
jalouſie commencoient à lui don» 
ner de Faigreur, le perfide amour 


offroit à ſon intention & à ſes reſ- 
ſentimensVaimable figure du beau 
Sidney ; & tandis qu il lui tenoit 


les yeux ouverts ſur fa perſonne;, 


il les fermoit fur ſon eſprit. Elle 
en fut épriſe, avant que de sen 
appergevoir: mais la bonne opi- 
nion que Sidney avoit de ſon mẽ 
rite, ne lui laiſſa pas long - tems 


ignorer la gloire de cette conques 


te; & pour la rendre plus certai- 
ne, ſes regards rẽpondirent tẽm6- 
rairement à tout ce que ceux de 
Son Alteſſe avoient la bonte de 


lui dire; pendant que les charmes 


de fa. perſonne <toient rehauſles 
de Feclat que Fajuſtement , & la 
parure y pouvaent ajſoute. 
La Ducheſſe, prẽvoyant les com 


„ 
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ſequences d'un tel engagement, 
combatttit fort & ferme contre le 
enchant qui-Ventrainoit: ;' mais 
ademoiſelle Hubert S tant miſe 
du cõtẽ de ce penchant , la com- 
battit elle: mẽme, & la vainquit. 
Cette fille s ẽtoit inſinuẽe dans 
ſa confiance par un journal de 
nouvelles, dont elle Etoit pour- 
vue pour toute l' anne. La Cour 
8c la Ville en éEtoient; du reſte, 
ce n ẽtoit pas ſon affaire qu elles 
fuſſent toujours veritables: mais 
elle prenoit ſoin qu elles fuſſent 
toujours du goũt de Son Alteſſe. 
Elle connoiſſoit auſſi celui qu elle 
avoit pour la table, & ſavoit com- 
poſer ou diverſiſier les mets qui 
Jui plaiſoient. Cela Favoit ren» 
duneèceſſaire: mais, voulantVetre 
davantage , & s ẽtant appercue 
des airs que Sidney ſe donnoit, 
comme de ce qui ſe paſſoĩt dans 
le cœur de ſa Maitreſſo au ſujet de 
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Sidney, Vadroite Hubert avoit pris 
la libertẽ de lui dire que ce pau- 
vre garcon nen pouvoit plus da- 
mour pour elle; que c toit dom- 
mage qu un homme fait de cette 
maniere , qui ne perdoit le reſ- 
pect que parce qu'il ne pouvoit 
plus le garder , fe brulat comme 
un papillon a la face du public g 
qu on st en appercevrait bien-tot,, 
à moins qu on n'y mit ordre, & 
qu elle ẽtoit d avis que Son Alteſſe 
elit pitiẽ de ſon dtat, de fagon ou 
d autre. La Ducheſle lui demanda 
ce qu elle vouloit dire par en avoir 
pitiè, de fagon ou d autre? « Je 
„ Veux dire, Madame, rEpone 
>» dit Hubert, que, ſi fa figure vous 
>> deplait, ou que fa paſſion vous 
„ ĩmportune, vous lui donniez 
2>-ſon conge; au bien, le retenant 
> a votre ſervice, commeferoient 
2» toutes les Princeſſes du monde 
v » votre place, vous me permets 
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v tie de lui donner des ordres d 


2 
7 


votre part fur ſa conduite, avec 
quelque peu d' eſpẽrance pour 
„ Ferapecher de devenir fou, en 
» attendant que les moyens ſe 
»> trouventde Finformer yous-me- 
& me de vos volontẽs „. . „ Quoi ! 
» dit la Ducheſſe, vous me con- 


0 ſeilleriez, Hubert, vous quinvai- 


„ mez , de m embarquer dans un 


„ commerce de cette nature, aux 


„ dẽpens de ma gloĩre, & aux pẽ- 
»rils de mille inconveniens! Si ces 
v foibleſſes ſont quelquetois excu- 
s fables, ce neſt pas dans un rang 
„ comme celui que j; occupe; & 
» ce ſeroit mal reconnoitre les 
bontẽs de celuĩ qui m ẽleve à ce 
„ rung, que de. .. . Bon! dit la 
„ Hubert, ne voit-on pas qu il ne 
25 vous a ẽpouſce, que parce qu'il 
25 en ẽtoĩt preffe. La choſe faite, je 
„men rapporte a vous, sil Seſt. 
[7 —ü—-» | 
» le 
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» le changement de ſon goũt par 
>> mille inconſtances outrageantes. 
> Ne ſeriez-yous point d humeur 
os a perſẽvẽret dans lindolence & 
1 humilite , tandis que le Duc, 
o apres avoir eu les faveurs, ou 
2 MEritE le refus de toutes les co- 
„ quettes d'Angleterre., galoppe 
„vos Filles d honneur Pune apres 
> Tautre, & met a preſent ſon 
„ ambition & ſes deſirs a la con- 
v quète de cette haridelle de Chur- 
» chill ? Quoi | Madame, vos 
> beaux jours ſe Paſſerant dans une 
* efpece.de veuvage a a dẽplorer 
>> vos malheurs, fans. qu il vous 
> ſoit permis de vous alder dans 
> les occaſions? Il faudroit etre 
2 > douge d'une patience bien co- 
2 rice, ou d'une rẽſignation bien 
* enduxante Nau cela. Je ſerois 
2; vraiment, d avis quſun Epoux s 
” di vous oublie nuit: & jour, 
Etenc itque,pourboirs - | 
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» ger de grand appetit, comme 
Þ tait, Dieu merci, Votre Alteſſe, 
v elle n ait plus beſoin que debien 
>» dormir! Je fuis, ma fot, fa ſer- 
v vante. Je vous le repete en- 
V» care, Madame, il n y a point de 
„ Princeſle dans l' Univers qui re- 
> fusat les hommages d'un hom- 
» me fait comme 2 uand 
2» un Epoux porte les ſiens e 
Ces raifons n ẽtoiĩent en mo- 
ralement bonnes, ſi Ton 
mais quand elles auroient EtE 7 | 
mauvaiſes , Ia Ducheſſe s ſeroit 
rendue, tant fon ceeur ẽtoit d in- 
telligence avec Hubert pour ve- 
ni à bout de ſa prudence. 
Ce commerce s ctoit Etabli 
dans le tems qu Hubert conſeil - 
Pit à la jeune Temple de ne point 
ſonger aux agaceries du beau Sta- 
1. Pour lui, des qu'il apprit | 
boy la confidente Hubert, qus la 


3 ſeghommages, 
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A ne manqua pas de ſe munir de 
circonſpection & d'Egards pour 
dẽpaiſer le 1 0 mais le public 


n eſt pas ſi fot qu on penſe. -- 
Comme il y avoit trop de ſur- 
veillans, trop de curieux & trop 

de connoiſſeurs dans une vroflo 
Cour rẽſidente au milieu d une 

groſſe Ville, la Ducheſſe, pour 
ne pas commettre les interets de 
ſon cœur a tant d' inſpections, 
porta le Duc d' Foretł a faire le 
voyage dont nous avons parlé, 
tandlis que la Reine & ſa Cour 

Etoienta celui de Tunnebrige. Ot: 

Ce parti futprudent;; elle s en 
trouva bien, 2 ſa Cour ne Sen 
trouva pas mal, à la rẽſerve de 
Mademoiſelle Jennings. Germain 
netoit pas du vo) 


vage; & ſelon 
elle, tout voyage Etoit maudit, 
dont: German n ẽtoit pas; II Etoit 
engage dans une entrepriſe au- 
deſſtis de ſa vigueur, "> 
| Lij 


4 
MEmorregs” 
qu 1 colt ſoutenu la gageure 
qu on avoit ſoutenue Se gagnée 
coitre; le: Chevaliercde Dams 
mont. Il pariacinq-cents:guin&es;: 
qwil feroit vingt milles de grand 
chemin dans une heure ſur le mme 
me cheval. Le jour qu il avait 
choiſi pour cette courſe, ẽtoit ce- 
lui que Mademoiſelle Jennings 
avoit pris pour 11 8 chez le De- 
vin. — 1115 5 5 4/729 no! 
1 81 [ Gaimazhavoiclers ok ener 
lf; qu elle dans ſon entrepriſe. Il en 
1 Etoit ſorti Victorieux: mais com- 


me ſon courage avoit faĩt un effort 
| dans cette e euve que ſon t tem- 
b | . ne put ſoutehir-, 45 
| gnant la gageureat gagnaila 

l Ire. Elle: mit ſa delicateſſe foft 
| bas. La Jennings 'Sinformoit* de 
ſa ſantẽ: mais C toit tout ce qu el- 
| le öſoit. Dans Jes Romans mo 
1 dernes une Princeſſe n avit qua 
Wh | 
| 


ende inte quelque Herbs 
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wie 


DE GRAMNMONT. 245 


abandonnẽ des Médecins; pour le 
guexir dans trois jours: mais com- 
me ce nẽtoit pas Mademoiſelle 


Jennings qui ayoit donné la fiè- 
vre A Germain , elle n'etoit pas 


tire de la lui õter, quand elle eut 


6t& sũre qu on n eũt point cenſure 
dans une Cour maligne une viſite 


de charitẽ. Ce fut donc {ans Egard 


aux inquiẽtudes quelle en pour- 
roit avoir; que la Cour partit ſans 


lui: mais elle eut le plaiſir de faire 
voir que tout lui deplaifoit dans 


un Voyage qui ſembloit faite le | 
P! laiſir de tous les autres. fit 

Talbor en ẽtoit; s ctant flare 
que rabſence Gun rival dange- 
reux pourroit produire quelque 


changement en a faveur, il ẽtoit 


attentif à toutes les actions, aux 
mouvemens & aux moqdres geſ- 


5 de la petite Jennings. 11 7 


avoit aſſurẽment de quoĩ bien oc- 


cuper ſon attention. i n ẽtoĩt 
B 


ment pas qu'il P eut aimẽe, & 


n - l * . R 2 
* * > 
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pas faite pour un ſErieux de lon- 


Femportoit du milieu de ſes rẽve- 
ries les plus diſtraites, par des 


ſaillies de vivacitẽ qui lui faiſoient 


elperer quelle oublieroit bientot 
Germain, pour ſe ſouvenir que 
fa tendreſſe Etoit la premiere 
qu elle eũt ẽcoutẽe. Cependant il 
ſe tenoit à l ẽcart avec ſon amour 
& les eſpẽrances, eſtimant qu'il 


Etoit indigne d'un amant outrage 


de laiſſer voir la moindre foibleſſe 
ou le moindre retour pour une 
ingrate qui F avoit plante I. 
Mademoiſelle Jennings qui 5 
bien loin de ſonger à ſes reſſen- 
timens, ne ſe ſouvenoit ſeule- 


nmavoit l'eſprit rempli que du 
pauvre malade en uſoit avec 
Talbot cõmme ſi de rien n'eüt 
EtE. ' C' toit à lui qu elle donnoit 
le plus ſouvent la main en entrant 
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du ſortant de carroſſe. Elle cau- 
ſoit plus volontiers avec lui qu a- 
vec aucun autre, & faiſoit fans 
deſſein tout ce qu'il falloit pour 
perſuader a la Cour qu'elle ẽtoĩt 
revenue de ſon penchant pour 
Germain en faveur de ſon premier 
Anand. -.- | eb Fry, 

Il en fut-perſuade comme les 
autres; &, jugeant qu'il Etoit à 
propos de changer de perſonna- 
ge pour lui faire connoitre qu il 
n'avoit jamais change de ſenti- 
mens, il alloit lui dire quelque 
choſe de touchant & de bien paſ- 
lIionnẽ ſur ce ſujet. La fortune 
ſembloit lui rendre toutes choſes 
ſavorables pour cette harangue. 
II etoit ſeul avec elle dans fa 
chambre; &, pour lui donner plus 
beau, elle ne ceſſoit de le railler 
au ſujet de Mademoiſelle Boin- 
ton. Elle difoit « qu'on lui Etvit 
» fort oblige n voyage, 

| * 
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2» tandis que la pauvre creature 
5 Evanouiſſoit d amour pour lui 
v deux fois le jour à Tunnebriges, 
Ce fut a ce diſcours que Talbot 
fe crut obligẽ de commencer ce- 
lui de ſes ſouffrances & de ſa fi- 
delité, lorſque la Temple, un pa- 
pier a la main , entra dans la 
chambre de Jennings. C' ẽtoit une 
Lettre en Vers, que My lord Ro- 
cheſter avoit Ecrite quelque tems 
auparavant ſur les aventures de 
Tune & de autre Cour. II y di- 
foit au ſujet de la petite Jennings, 
ec que Talbot avoit jettẽ laterreur 
v» parmi le peuple de Dieu par fa 
o taille: mais que Germain, com- 
me le petit David, avoit vaincu 
25 le grand Goliath », Jennings, 
__£Rarmee de cette alluſion, lut 
— deux ou trois fois cet endroit , le 
trouva plas plaifant que Talbor., 
en rit de tout fon cœur dans le 
Sommencement: mais prenant 


— 7 1 
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un air attendri : le pauvre petit 
David! dit - elle avec un profond 
ſoupir; & laiſſant aller ſa tete 
un cõtẽ pendant cette petite rẽ 
verie, quelques armes coulerent 
de ſes yeux, quln troent aſſurẽ · 


ment pas our ia defaite du geant. 
Cela Piq qua Talbot juſqu au fe 2 
& ſe voyant ſi ridiculement des: 
chu: de ſes eſperances, il ſortit 
bruſquement, & fit vœu de. ne 
plus occuper ſon ccur d une pe- 
tits Evaporee., dont les manieres 
nav oient ni rime ni raiſon; mais 
il ne tint pas ſon eourage. 

I men alloit pas fi mal pour 
les autres en cette Cour; 
car) tout! en ẽtom plein, & le 
voyage ẽtoit fait expres. Ce n- 
toiti que Pals & feſtins ſur la rou- 
te; chaſſes & promenades pen- 
dant lek {6jours: :Les tendres 
amans ſpngeoient A. ddvenir heu- 
ee * 5 & les 


tuer tout a propos on il n'avoit 
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eautẽ s qui regloient leur ſort ne 
leur | defendoient pas d'eſperer, 


Sidney faiſoit fa cour dune mer- 


veilleuſe aſſiduitẽ. La Ducheſſe fit 
remarquer a M. le Duc d' Yorck 
comme il s attachoit a lui depuis 
quelque tems. Son Alteſſe y fit 
attention, & convint qu'il falloit 
lui en tenir compte des la pre- 
miere occaſion, 8 arriva bien 
tot. d $7 plette! 
Moaraige , dont nous avons 
fait mention, etolt Ecuyer de Ma- 
dame la Ducheſſe. Il avoit deFel- 
prit, Etoit clair · voyant; & paſ- 


lablement malin. Que os Gra d'un 


homme de ce caractere auprès de 
fa perſonne, dans le 3 que 
prenoient les affaires de ſon cœurt 
On en Etoit embarrafie: mais le 
frere aint de Montaigu s etant fait 


que faire le Duc obtint pour ſon 
ral * charge dEcuyer- de la 
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| Reine, qu'il avoit eue, & le beau 


i idney fut mis en ſa place aupres 
de la Ducheſſe. Tout cela fe mw 
controit le mieux du monde , 
le Duc ſe ſavoit bon gre Geveit 
trouvẽ le ſecret d avancer ces deux 
Meſſieurs à la fois, ſans qu il lui 
en coutat. 
Mademoiſelle Hubert applau- 
diſſoit fort à ces promotions. Elle 
avoit de frẽquentes & longues 
converſations avec Sidney. On le 
remarqua, Quelques-uns lui firent 
I honneur de croire que C ẽtoit fur 
ſon compte. Elle en regut fort 
volontiers les complimens. Le 
Duc, qui le crut d abord , ne ceſ- 
ſoit de faire remarquer a la Du- 
cheſſe la biſarrerie du gotit. de 
certaines perſonnes, & comment 
le gargon dAngleterre le mieux 
aunit s toit coëffẽd un vilage d a faire 
peur. 
LaDucheſle avoua que les goſits 
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Etoient bien | differens , & Jul dit 
qu'il en parloit fort > ſon aiſe; . 
lui qui venoit de choiſir la belle 
Helene pour ſa Maitreſſe. Je ne 
fais ſi cette x laiſanterie Vavoit fait 
rentrer-en lui-meme: mais il eſt 
conſtant qu'il commengoit a na- 
voir plus les memes empreſſemens 
pour la Churchill; & peut etre 
eũt- il abandonne cette pourſuite, 
ſans Faventure qui lui donna pour 
lls un gout tout nouveau. 
On etoit de ſejour dans un pays 
ouvert & plein. Quand on tourne 
en Angleterre, ce ſont des plai- 
nes de gaſon le plus verd & le 
plus uni du * La Ducheſſe 
Bie voir courre des levriers. 
lle toit en carrofle , & toutes 
les Dames à cheval. Chacune de 
ces Dames avoit ſon Ecuyer a ſes 
c6tes: Il Etoit bien raiſonnable 
que leur Maitreſſe eüt le ſien. II 
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merveilleuſement de mine, s il ne 
fourniſſoit pas eee à la con- 
verſation. | 
Le Duc etoit auprès « de Made: 
moilelle Churchill, non pas A lui 
conter fleurettes, mais à la gron- 
der de ce qu elle ẽtoit mal a che- 
val, Cẽtoit la creature du monde 
la plus pareſſeuſe : & quoique les 
Filles d honneur ſoientd'ordinaire 
les Princeſſes de la Cour les plus 
mal montees , comme on la vous 

loit diſtinguer à cauſe, de ſa fa- 
veur, on Pavoit miſe ſur un che- 
val aſſez joli , mais un peu vif. 

Elle ſe ſeroit bien pailee A cette 

diſtinction. 

L'embarras & la crainte avoient 
augments {a paleur naturelle; & 
dans cet Etat., fa contenance 
acheyoit q en degoiiter le Duc, 

lorſque ſon cheval, qui en vou- 

loit Joindre d autres, fe mit au 


galop malgre qu elle en elit; & 


Aas. 
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s'Echauffant à meſure qu elle fai- 
ſoit des efforts pour le retenir , il 
partit enfin a toutes jambes, s i- 
maginant qu'on le faiſoit conrir 
contre le cheval de Son Alteſle. 

Mademoiſelle Churchill chan- 
cela, fit quelques cris, & tomba, 
La chũte ne pouvoit Etre que ru- 
de dans un mouvement ſi rapide, 
cependant elle lui fut favorable 
de toutes les manieres; car ſans 
ſe faire aucun mal, elle dẽmen- 
tit tout ce que ſon viſage avoit 
fait juger du reſte. Le Duc mit 
pied à terre pour la ſecourir. Elle 
Etoit tellement ẽtourdie, qu elle 
n'ayoit garde de ſonger a la bien- 
feance dans cette occaſion ; & 
ceux qui s empreſſerent autour 
cfelle, la trouverent encore dans 
une fituation aſſez nẽgligee. Ils 
ne pouvoient croire qu'un corps 
de cette beautẽ fut de quelque 
#hoſe au viſage de Mademoiſelle 


DE: GRAMMONT. 2575 
Churchill.” Depuis cet accident, 
on Sappergut que les ſoins & la 
tendreſſe du Duc ne firent qu'aug- 
menter; & l'on s apperęut ſur 

la ſin de T hiver, qu'elle n avoit pas 
tyranniſé ſes deſirs, ni fait lan- 

guir ſon ampatience. Les deux 

Cours revinrent a-peu-pres dans 
le meme tems, également ſatiſ- 
faites de leurs voyages la Reine 

attendit pourtant en vain le ſuc- 

ces qu elle en avoit eſpere. 

Te fut à- peu- près dans ce tems 
que le Chevalier de Grammont 
reęut une lettre de la Marquiſe de 
Saint- Chaumont ſa feeur , par la- 
quelle on lavertiſſoit qu il ne to- 
noit qu à lui de revenir, le Roĩ 

ayant trouvẽ bon. Il Tauroit trou- 
ve fort bon auſſi dans un autre 
tems, quelques charmes que la 

Cour d Angleterre eat pour lui : 

mais dans VEtat oh ſon cœur fe 

trouvoit alors, il ne pouvoit 3 
rEloudre, 


EE M#Mortnts ._ 
. "It ®toit revenu de Tunhebrige 

mille fois plus amoureux que ja- 
mais. Il avoit , pendant cet agrea- 
ble voyage, vu tous les jours Mlle. 
& Hamilton, ſoit das les marais 
du ſombre Pekam , ſoit dans les 
promenades'dElicieaſes du riant 
Summerhill , ou bien dans les di- 
vertiſſemens qui regnoĩent chaque 
jour chez la Reine; & ſoit qu il 
Feit vue a:cheval;; qu il leut en- 
tendue , ou qu'il Feũt vu danſer, ii 
lui ſembloit bien que, dans ces 
lieux, ou dans tous ces etats, le 
Ciel m avoit rien forms de plus di- 
gne d'un homme d' eſprit & de bon 
goũt. Le/moyen donc de ſonger a 
Sen 6loigner? C eſt ce qui lui pa- 
roiſſoit abſotument impraticable 

cependant comme il voulut ſe fat 
re quelque mer.te aupres d elle de 
re qu il abandonnoit pour ne bou- 
ger d auprès de ſes charmes, il lui 
wontca la lettre de Madame ſa 
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ſceur ; mais cette confidence ne 
tourna pas comme il Tavoit pré- 


. 
* 


MIIe. d Hanalron, en premier 
lieu, le felicita {ur fon rappel. Elle 
le remercia tres-humblement du 
ſacrifice qu'il vouloit bien lui faire; 
mais comme ce tEmoignage de 
tendreſſe paſſoit les bornes de la 
ſimple galanterie, quelque ſenſi- 
ble qu'elle y put etre, elle n avoit 
garde den abuſer. Il eut beau pro- 
teſter qu'il aimoit mieux mourir 
que de s' loigner de ſes appas, ſes 
appas proteſterent qu ils ne le re- 
verrolent de leur vie sil ne partolt 
inceſſamment. Il fallut bien obeir, 
On lui permit de ſe flatter que ces 

_ ordres ne partoient point de Pin- 
difference, quelque durs qu' ils pa- 
ruſſent; qu on ſeroit toujours plus 
= aiſle de wy retour, que d'un de- 
part que Ton preſſoit tant; & 
demoiſelle d' Hamilton ay ant 
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bien voulu lui donner les aſſuran- 
ces qui dẽpendoient delle, qui il 
trouveroit les choſes en J ẽtat qu il 
les laiſſoit a Vegard de ſes ſenti- 
mens, il fit ſon paquet ne ſon- 
geant qu à revenir, tandis qu'il 
prenoit conge de tout le monde 


pour partir. 


bn * — 8 — 
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CHAPITRE IV. 


P. us le Chevalier de Gram- 
mont approchoit de la Cour de 
France, plus il regrettoit celle 
d Angleterre. Ce reſt pas qui il 
nes attendit aun accueil gracieux, 
aux pieds d'un Maitre dont on ne 
meritoit pas impunẽment la co- 
lere, mais auſſi qui ſavoit pardon- 
ner d'une maniere a faire ſentir 
tout le prix de la grace od l'on 
rentroit. ed os: cy nies © on 
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Mille penſces diflerentes I'oc- 
cupoient en courant la poſte: tan- 
tot c'eroit la joĩe que ſes parens & 
ſes amis auroient de le revoir, 
tantot c'Etoient les fẽlicitations & 
les embraſſades de ceux qui, n C- 
tant ni l'un ni autre, ne laiſſe- | 
roĩent pas de Vaccabler d empreſ- 
ſemens im E mais tout — | 
ne lui paſſoit que lẽgerement par 
la tete: car un homme bien amou- 
reux le fait un ſcrupule des S'arre- 
ter a dautres ; penſees qua celles 
de l objet aime. C'etoient donc les 
tendres ſouvenirs de ce qu'il laiſ- 
ſoita Londres, qui! 'empechoient 
de ſongerà Paris, & E'Etoient les 
tourmens de abſence qui em- 
Pechoient de ſentir ceux des mau- 

vais chemins & des mauvais che- 

| vaux. Son cœur proteſtoit a Made- 

| moiſelle d Hamilton entre Mon- | 

.treuit& Abbeville, qu'il ne Sen 


Elvignoit avec viteſſe que pour la 
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revoir plutot. Enſuite par une 
courte reflexion , comparant Je 
regret qu'il avoit eu fur cette me- 
me route, en quittant la France 

our J. *Angleterre, avec celui qu'il 
| wok alors de quitter PAngle- 
terre pour la France, il trouyort 
Je dernier beaucoup moins fup⸗ 
ports que Fautre. _ | © 

Ceeſt ainſi que S amuſe un cœur 
zendre par les chemins; ou Poren 
mieux dire, Ceſtainfi qu'un Ecri- 
vain frivole abuſe de la'patience 
du. Lecteur, ou pour staler ſes 
propres ſuntdmens ou pour 1 
longer quelque ennuyeux recit: 
mais 2 Dieu ne plaiſe que cela 
nous regarde, nous qui faiſons 
-profeſion de ne coucher dans ces 
-Memoires que ce quenous tenons 
de celui meme dont nous Ecri- 
vons les faits & les dits. n 

Qui jamais“ except Foyer 
Feratlas, a pũ tenir compte des 


DE GRAM MO Nr. 261 
bee der des ſoupirs, & du nom 
re exclamations que ſon illuſ- 
tre Maitre faiſoit par- tout? Pour 
moi, je ne me ſerois jamais aviſẽ 
deci croire quel attention du Comte 
de Grammont , ſi vive aujour- 
hui pour les inconvẽniens & les 
perils, lui eũt permis autrefois de 
faire. de tendres raiſonnemens ſur 
| ee ne me dictoit à prẽ- 
- ſent ce que JEcris.. $A 
Mais WT vons- le dans Abbeville, 
Le Maftre de la Poſte &toit fon 
ancienne connoiſſance. Son Ho- 
5 11 etoit la mieux fournie 
quit Y. eüt entre Calais & Paris ; 
Ele Chevalier de Grammont 
en mettant pied a a terre, Luk: a; Ter- 
mes qu il avoit envie d y boĩre un 
coup en attendant « que leurs che- 
Faux fuſſent prets.\11 Etoit pats de 
90 0 Depuis Ja nuit precedente 
u ilgstoient debarquęs, juſqu ace 


moment » Is m avoien 5 pas man. 


262 MRHMOIRES | 
ge. Termes, louant le Seigneur 


de ce que des ſentimens humains 


Temportoient cette fois fur Finhu- 
manitE de fon impatience ordi- 
naire , le confirma tant qu'il put 
dans des ſentimens fi raiſonnables, 


Ils furent ſurpris, en entrant 


dans la cuiſine, od le Chevalier 
rendoit volontiers fa premiere vi- 
ſite , de voir fix broches chargees 
de gibier devant le feu, & Pappa- 
reil un feſtin magnifique par 
toute la cuiline. Le cœur de Ter 
mes en treſſaillit. II donna ſous 
main ordre de deferrer quelques- 
uns des chevaux, pour n etre pas 
arrache de ce lieu fans repaitre. 
Bientòt une foule de violons & 
de hauts- bois, ſuivie des galopins 


de la Ville, entra dans la cour. 


L'HSte, aqui Pon demandoit rai- 


fon de tant de preparatifs, dit 3 


Monfieur le Chevalier de Gram- 
mont, que c etoĩt pour la noce 
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d'un Gentilhomme des plus riches 
des environs avec la plus belle fille 
de toute la Province: que le repas 
ſe faiſoit chez lui, qu il ne tien- 
droit qu à ſa Grandeur de voir 
bientot arriver les mariẽs de la 
Paroiſſe, puiſque la Muſique ẽtoit 
deja venue. Il en jugea bien; car 
a peine achevoit- il de parler, que 
trois grands Corbillards, combles 
de Laquais grands comme des 
Suiſſes, & chamarres de Livrees 
tranchantes, parurent dans la 
cour , & debarquerent toute la 
noce. Jamais on n'a vu la magni- 
ficence campagnarde ſi naturelle- 
ment Etalee, Le clinquant rouille, 
les paſſemens ternis, le taffetas 
rays; de petits yeux & de groſſes 
gorges brillotent par- tout. 
Si le premier coup - dal d 
ſpectacle ſurprit le Chevalier de 

Grammont ,, le ſecond n'ttonna * 
pas moins le fidèle Termes, Le peu 


264 M 1 MOTRES 
qui paroifſoit du viſage de lat ma- 
Ti6e, n ẽtoit pas fans Eclat : mais 
on ne pouvoit porter aucun juge- 
ment ſur le reſte. Quatre douzai- 
nes de mouches, & dix ſerpen- 
taux de chaque cote , qu'on avoit 
aits de ſes cheveux, ( enderoboient 
Ia vue: mais ce fut Je nouvel 
qui merita- attention du 
7alier de Grammont. 
II etoitauſh ridiculement pars 
que les autres, à la reſerve d'un 
juſte - au - corps de la plus grande 
-magnificence , & du meilleur goũt 
d mode! Ls Chevalier de 
Grammont, en S approchant de 
lui pour examiner de pres fon 


habit „ fe mit à loner la brode- 


rie de ſon juſte-· au- corps. Le ma- 
riẽ tint cet examen a grand hon- 
neur, & lui dit qu'il avoit achetẽ 
ce juſte · au corps cent cinquante 
jouis, du tems qu'il faiſoit Ta- 
aura Madame ſa femme. e Vous 
7 NE 
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» ne Tavez donc pas fait faire ici? 
„ lui dit le Chevalier de Gram- 
„ mont. Bon lui rẽpondit Vautre : 
„Je Vai dign Marchand de Lon- 
»» dres, quil'avoit commandèẽ pour 
„ un Mylord d' Angleterre s. Le 
Chevalier de Grammont , qui 
ſentoit le denouement de Vaven- 
ture, lui demanda $'il reconnoi- 
troit bien le Marchand. « Si je le 
v reconnoitrois? Ne fus - je pas 
„ oblige de boire avec lui toute 
„ la nuit a Calais pour en avoir 
„ bon marché ? Termes $etoit 
abſentẽ des que ce juſte· au- corps 
avoit paru, fans pourtant s' imagi- 
ner que ce maudit marie dut en 
entretenir ſon Maitre. 
L'envie de rire, & Penvie de 
faire pendre le Seigneur Termes, 
partagerent quelque tems les ſen- 
timens du Chevalier de Gram- 
mont: mais Thabitude de ſe laiſ- 
ſer voler par ſes domeſtiques , 
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ſointe a la vigilance du coupable, 


a qui ſon Maitre ne pouvoit re- 


procher d'avoir dormi dans fon 
_ „le porterent à la clemen- 
ce; & cẽdant aux importunitẽs du 
Campagnard pour confondre ſon 
fidele Ecuyer, il ſe mit a table lui 
trente-ſeptieme.  _ 

Quelques momens apres, il dit 
aux gens de la maiſon de faire 
monter un Gentilhomme nommé 
Termes. Il vint; & des que le 
Maitre de la fete le vit, il ſe leva 


de table MX lui tendant la main: 


cc Touchez-la, notre ami, lui dit- 
22 il: vous e que j at bien con- 
>» ſerve le juſte· au- corps que vous 
aviez tant de peine a me vendre, 
„ & que je nen fais pas un mau- 
22 Vals uſage "= | | 

Termes, s ẽtant fait un front d ai- 
rain, fit ſemblant de ne le pas 
connoitre , & ſe mit à le repouſ- 
ſer aſſeꝛ brutalement. « Oh! par- 


N 
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55 bleu , lui dit l'autre, puiſqu il 
„ m'a fallu boire avec vous pour 
„ conclure le marche , yous me 
>> ferez raiſon de la fante de Ma- 
„ dame la marice „. Le Chevalier 
de Grammont , qui le vit tout 
deconcertEe, malgre ſon effronte- 
rie, lui dit en le regardant civile- 
ment: « Allons', M. le Marchand 
» de Londres, mettez-= vous la, 
» puiſqu on vous en prie de ft 
» bonne grace; nous ne ſommes 
55 pas tant a table qu'il n'y ait en- 
» core place pour un auſſi hon- 
v nete homme que vous A ces 
mots, trente-cinq'des convies.ſe 
S I firent en mouvement pour re- 
» I cevoir ce nouveau convié. Il n- 
eut que le fiege de epouſte qui, 
par bienſẽance, demeura fixe; & 
„ Faudacieux Termes ayant bu la 
8 premiere honte de cet evènement, | 
- SY prenoit d'une maniere a bolre 
+ Þ toutle vin de la noce, ſi ſon mat- 
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tre ne ſe fit levẽ de table comme 
on Otoit vingt. quatre potages pour 
ſervir autant dentrees. ... 

II n'y àvoit pas d' apparence de 
retenir juſqu'a la fin d'un repas 
de noces un homme qui paroiſ- 
ſoit ſi preſſẽ: mais tout fut de- 
bout quand il ſortit de table, & 
tout ce qu'il put obtenir du ma- 
Tie, fut que toute la noce ne le 
conduiroit pas juſqu'a la porte de 
I'Hotellerie. Termes eut voulu 
qu ils ne l' euſſent point quitt juſ- 
qu à la fin du voyage, tant il crai- 
gnoit de ſe trouver tete - a > tete 


avec fon maitre. 
II y avoit deja quelque tems 
qu' ils Etoient ſortis d Abbeville, 
& qu'ils couroient dans un pro- 
fond ſilence. Termes, qui s atten- 
doit bien a le voir rompre dans 
peu de tems, n Etoit en peine que 
de la maniere ; ſavoir; ſi ſon Mai- 
tre Fattaqueroit par un torrent 
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dinjures mel&es de certaines ẽpi- 
thetes qui pouvoient lui conve- 
nir, ou ſi, ſe ſervant de quelque 
outrageante ironie, Pon emploie- 
roit toutes les louanges qui ſe- 
roient les plus capables de le con- 
fondre. Mais voyant, au lieu de 
tout cela, qu'on Sobſtinoit a ne 
lui rien dire, il crut qu'il valoit 
mieux prẽvenir la harangue qu on 
mẽditoit, que dy laifſer rẽ ver plus 
long- tems; & s armant de toute 
ſon effronterie: « Vous voila bien 
„ en colere , Monſieur , lui dit: il, 
„ & vous croyez avoir raiſon : 
„ mais je me donne au diable ſi 
„ vous n'avez tort dans le fond », 

c Comment, traitre! dans le 
» fond! dit le Chevalier de Gram- 
„ mont: c'eſt donc parce que je 
> ne te fais pas rouer , comme tu 
» Fas depuis long- tems merite ? 
» Volla-t-il pas? dit Termes. Tou- 
» jours de Temportement, au- lieu 
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„oer 
>> dentendre raiſon. Oui, Mon- 
v ſieur, je vous ſoutiens que ce que 
>> ] en al fait Etoit pour votre bien. 
55 Ei le ſable mouvant n'ẽtoit - il 
> pas pour mon ſervice ? dit le 
> Chevalier de Grammont. Pa- 
>» tience, Sil vous plait, pourſui- 
> vit l'autre. Je ne ſais comment 
v diable ce nigaud de marie. s eſt 
75 e les Gens de la 
v Douane, quand on viſita ma va- 
v liſe a Calais: mais ces cocus-la 
>> ſe fourrent partout. Des qu'il vit 
>> votre juſte- au- corps, il en de- 
> vint amoureux. Je vis bien dès- 
>» là que c ẽtoit un ſot; car il ẽtoit 
>> a deux genoux devant moi pour 
>> Pacheter. Outre qu'il ẽtoit tout 
>> froiſle de la valiſe, la ſueur du 
>> cheval l' avoit tout tache par de- 
>> vant, & je ne ſais comment dia- 
>> ble il a fait pour raccommoder 
» tout cela: mais tenez- moi pour 
22 un excommunic, ſi vous J euſſiez 
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„ jamais voulu mettre. Conclu- 
v ſion, il vous revenoit à cent -· qua- 
„ rante louis; & voyant qu'on 
» men offroit cent - cinquante 7” 
» mon Maitre, dis- je, na pas 
„ beſoin de cette Oriflamme pour 
» ſe diſtinguer au bal; & quoi- 
„ qu'il eut beaucoup d' argent 
„ quand je Vai quitte , que ſais-· je 
» $1] en aura quand je le rever- 
vrai ? Cela depend du jeu. Bret, 
» Monheur ,je vous en fais don- 
» ner dix louis plus qu'il ne vous 
„ coute : C eſt un profit tout clair. 
„ Je vous en tiendrai compte, & 
» vous favez que je ſuis bon pour 
„ cette ſomme. Dites a ar e g 


v en auriez - vous eu la jambe 


„ mieux faite au bal, detre pare 
„ de ce diable de juſte- au- corps 
„ qui vous auroit donnẽ la meme 
„mine qu'a ce marie de Village 
» à qui nous l'avons vendu; & 
» cependant il faut voir comme 
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vous tempètiezà Londres, quand 
vous avez cruperdu: les beaux 
„ contes que vous avez faits au 
„ Roi du ſable mouvant, & qu'elle 
„ chienne de mine vous avez 
v faite, quand vous vous etes dou- 
>> tE que ce pied- plat le portoit a 
„ {a noce» | To” 
Que repondre a tant d' impu- 
dence? Sil Ecoutoit Vindignation, 
le rouer de coups, ou le chaſſer, 
Etoit le traitement le plus favo- 
rable que ſon Maitre lui devott : 
mais il en avoit beſoin pour le 
reſte de ſon voyage, & des qu'il 
fut a Paris, il en eut beſoin pour 
ſon retour. 

Le Maréchal de Grammont 
ne ſut pas plutòt ſon arrivee, qu'il 
le fut trouver chez ſon Baigneur ; 
& les premieres embraſlades s'<- 
tant paſſẽes de part & d autre: 
« Chevalier, lui dit le Marechal , 
» Combien avez- vous mis à yenir 


le 
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„de Londres ici? car Dieu fait 
» comme vous allez en pareille 
„ rencontre „. Le Chevalier de 
Grammont lui dit qu'il Y avoit 


trois jours qu'il ẽtoit en chemin; 


& pour s excuſer de cette mẽdio- 
cre diligence, il ſe mit a lui con- 
ter ſon aventure d Abbeville. ec Ce- 
v la eſt fort plaiſant, lui dit Mon- 
> ſieur ſon frere: mais ce qu'il y 


> a de plus plaiſant; c'eſt qu'il ne 
„ tiendra qu'a vous de trouver en- 
„ core votre juſte- au- corps à ta- 


„ ble, car on la tient longue dans 


„„ une noce de Province: & là- 


» deſſus prenant un air tout ſé- 
„ rieux, il lui dit qu'il ne ſavoit 
v pas quĩ lui conſeilloit un retour 
„ 1nopine' pour gater ſes affaires: 
» mis qu. il avoit ordre du Rox 


' » de lui dire qu'il navoit qu'à 


„ Sen retourner fans ſe preſenter 
„ à la Cour, Il lui dit enſuite, 
„qu'il ne pouvoit Sempècher 

| K 5 M V 
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une fauſſe nouvelle pour le faire 


» Marechal: & depuis quand no- 


» fait? Il y a quelque : tems qu'il 


v aviezfaitde la penſion que vous 


* hes le RoidAn ze Tee II 
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> d admirer ſon impatience, apres 


v avoir ſi bien fait juſques-la , lui 


2 qui connoiſſoit aſſez le Roi pour 
> ᷑tre inſtruit qu'il 'falloit , pour 
»meriterſa grace,attendre qu elle 
„ vint purement de ſa bontẽ 

Le Chevalier montra pour fa 
juſtification la lettre de Madame 
de Saint - Chaumont, & lui dit 


qu il ſe ſeroit bien paſſe du ſoin 
qu on avoit pris de lui mander 


partir comme un Cravate de bois. 
« Autre imprudence; lui dit le 


tre ſœur eſt- elle Secretaire d E- 
v tat ou des Commandemens, 
„pour que le Roi fe! ſoit ſervi 


„ delle pour vous ſignifier ſes vo- 
» lontés ꝰ Voulez- vous ſavoir le 


» dit a Madame le refus que vous 


in) 


O 


x ? 
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„ parut content de la maniere 


v dont Comminges Vinforma que 


„ la choſe s ẽtoit faite, & temoi- 
2» gna qu'il vous en ſavoit grẽ. Ma- 
>» dame prit tout cela pour un or- 
„ dre de rappel. La Saint-Chau- 


v mont, qui n'a pas a beaucoup 


„ pres le jugement auſſi merveil- 
„ leux qu'elle ſe imagine, s eſt 
v preſſẽe de vous expEdier ce bel 
„ Ordre de {a main. Pour achever, 
„ Madame dit hier au diner du Roĩ 
» que vous ſeriez inceſſamment 
> ici, & ie Rot m'ordonna Papres, 
» dince de vous renvoyer inceſ- 
„ ſamment , des que vous ſe- 
> riez arrive. Vous voila, retour- 
2*NeZ-VOUS-en >, . 
Cet ordre auroit peut etre paru 
dur au Chevalier de Grammont 


dans un autre tems: mais dans 


la diſpoſition prẽſente de fon 

cœur, il eut bientot pris ſon par- 

ti. Rien ne lui faifoit peine que 
Mvj 
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Fofficieux avis qui Pavoit oblige 
de quitter la Cour d'Angleterre; 
&c tout cor ſolè de ne point voir 
celle de France avant ſon depart, 
il pria le Marẽchal d'obtenir ſeu- 
lement un delai de quelques jours 
pour recueillir quelque argent du 
jeu qu'on lui devoit. Il obtint cette 
grace, à condition qu'il ſortiroit 
de Paris. oO 
Il choiſit Vaugirard pour fa re- 
traite. Ce fut la qu arriverent cer- 
taines aventures dont il a fait le 
rẽcit ſi ſouvent, & d'une maniere 
ſi divertiſſante, que ce ſeroit fati- 
guer le Lecteur que de les retou- 
cher. Ce fut la qu'il rendit le pain 
beni d'une maniere ſi ſolemnelle, 
que, ne reſtant pas aſſez de Suiſſes 
à Verſailles pour garder la Cha- 
pelle, Vardes fut obligè d avouer 
au Roi qu'on les avoit envoyes 
au Chevalier de Grammont qui 
rendoit le pain bẽni a Vaugirard. 


f 
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La ſe paſſa cette ſcene merveilleu- 
| ſe qui donna la premiere atteinte 
ala reputation du grand Saucourt, 
S lorſque, dans un tete-a-tete avec 
la fille du Jardinier , on ſonna f1. Z 

ſouvent du cor ( fignal dont ils ; 

Etoient convenus pour empecher ; 

ces ſurpriſes) que ces frẽquentes al⸗ | 

larmes dẽſarmerent les empreſle- | 
mens du nommè Saucourt, & ren- | 
direntinutilele rendez-vous qu'on 
lui procuroit avec la plus jolie 
Griſette des environs. Ce fut en- 
core durant ſon ſejour à Vaugi- 
rard qu'il fut voir Mademoiſelle 
de PHopital a Iſſy, pour s eclair- 
cir fi Tindiſcret bruit de la Ville 
ne ſe trompoit point ſur un com- 
merce de robe dont on Faccuſoit. 

Ce fut la quarrivant a l'impro- 

viſte, le Preſident de Maiſons ſe 

rẽfugia dans un cabinet avec tant 
de precipitation , que la moitie 
de a manteau reſta dehors, lorſ- 
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qu'il s enferma; tandis que le Che- 
valier de Grammont , qui gen 
appercut , fit ſouffrir mort & paſ- 
ſion à ces pauvres amans par une 
longueur de viſite exceſſive pour 
le dẽſordre quelle cauſoit. | 
Ses affaires finies, il partit. L'a- 
mour le guidoit, Termes redoubla 
de vigilance ſur la route. Les che- 
vaux ſe trouvoient pres a chaque 
poſte dans un moment. Les vents 
& les mar es ſeconderent ſon im 
patience des qu'il en eut beſoin, 
& il revit Londres avec tranſport. 
La Cour fut ſurpriſe & charmèe 
de ſon prompt retour. Perſonne 
ne S aviſa de lui tẽ moigner du re- 
gret de la nouvelle diſgràce qui 
le ramenoit, tant il faiſoit voir 
u'il en Etoit conſole. Mademoi- 
{ile d Hamilton ne lui voulut au- 
cun mal de la promptitude dont 
il obẽiſſoit au Roi ſon Maitre. 


bY 


Les affaires de la Cour n'avoient 


R 
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pas eu le tems de changer de face 
pendant une ſi courte abſence: 
mais elles en changerent bientòt 
apreès ſon retour: C eſt- à dire, les 
| affaires dune Cour qui juſques-la | 
| 150 avoit point eu de plus ſrieu- 
es 


4 e de Tamour & des 
plaiſir | | 


Le Duc de Montmouth 5 fils na- 
turel de Charles II, parut en- 
ce tems- là dans la Cour du Roi 
ſon pere. Ses commencemens ont 
eu tant d' ẽclat, ſon ambition a 
cauſe des Evenemens {i conſide- 
rables, & les particularites de ſa 
fin tragique ſont encore ſi recen- 
tes, qu il ſeroit inutile d employer 
d autres traits pour donner une 
idee de fon caractère. II 2 
par · tout tel qu'il Etoit dans ſa con- 
quite, tEmEraire dans ſes entre- 
priſes, incertain dans execution, 
EX pitoyable dans ces extremites 

od beaucoup de fermete doit au 


/ 
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moins rẽpondre à la grandeur de 
Fattentart. | | 

Sa figure & les gracesexterieu- 


res de {a perſonne Etoient telles , 


que la Nature n'a peut -etre ja- 


mais rien forme de plus accom- 


pli. Son viſage Etoit tout char- 
mant. C ẽtoit un viſage d homme, 
rien de fade, rien deffemine , 
cependant chaque trait avoit ſon 
agrement & ſa delicateſſe parti- 
culiere: une diſpoſition merveil- 


leuſe pour toutes ſortes d exerci- 


ces, un abord attrayant, un air 
de grandeur, enfin tous les avan- 
tages du corps parloĩent pour lui: 


mais ſon eſprit ne diſoit pas un 


petit mot en fa faveur. Il navoit 
de ſentimens que ce qu'on lui en 


inſpiroit; & ceux qui d abord s in- 
ſinuerent dans fa familiarité, pri- 


rent ſoin de ne lui en inſpirer 
que de pernicieux. Cet exterieur 


Eblouiſfant fut ce qui frappa da 2 


den 
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bord. Toutes les bonnes mines de 
la Cour en furent effacees, & 
toutes les bonnes fortunes à ſon 
ſervice. Il fit les plus cheres dEli- 
ces du Roi: mais il fut la terreur 
univerſelle des Epoux & des 
Amans. Cela ne dura pourtant pas: 
la nature ne lui avoit pas donné 
tout ce qu'il faut pour s emparer 
des cœurs, & le beau ſexe Sen 
apperęut. 8 

Madame de Cleveland bouda 
contre le Roi, de ce que les en- 
fans qu'elle avoit de lui ne pa- 
roiſſoient que de petits magots 
auprès de ce nouvel Adonis. Elle 
en Etoit d' autant plus choquee , 
qu'elle ſe vantoitde pouvoir paſſer 
pour la mere des Amours en com- 
paraiſon de ſa mere On ſe mo- 
qua de ſes reproches: il y avoit 
quelque tems qu'elle n'ẽtoĩt plus 
en droit d'en faire; & comme 
cette jalouſie paroiſſoit plus mal 
Cle lu. 


* 
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fondee que toutes celles qu'elle 
avoit affectẽes, perſonne n'ap- 
laudit a ce reſſentiment ridicule. 
| fallut faire un autre perſonnage 
pour inquieter le Roi: c'eſt pour- 
quoi, ceſſant de s oppoſer a la 
tendreſſe extreme qui l'aveugloit 


pour ce fils, elle ſe mit a Tadop- 
ter dans la ſienne Ar mille louan- 


ges, par mille ſortes d'admira- 
tion, & par des careſſes qui ne 
faiſoient que croitre & embellir. 
Comme elles Etoient publiques, 
elle prẽtendoit qu'elles duſſent 
etre * conſẽquence: mais on 
la connoiſſoit trop, pour Sy m- 
prendre. Le Roi n'ẽtoit plus ja- 
loux delle: mais comme le Duc 
n'ẽtoit pas dans un age a Etre in- 
ſenſible aux vivacitẽs d'une fem- 
me faite comme elle, il crut qu'il 
falloit le retirer d auprès de cette 
pretendue belle - mere pour ſau- 
ver ſon innocence du crime, ou 


2. 


3 
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du moins du ſcandale. Ce fut 


donc pour cet effet qu on le ma- 


ria de ſi bonne heure. 
Une heritiere de cent- mille li- 


vres de rente en Ecoſſe soffrit 


tout-a-propos. Elle ẽtoit pleine 
dagremens, & ſon eſprit avoit 
tous ceux qui manquoient au beau 
Montmouth. „ 

De nouvelles fetes cElebrerent 
ce mariage. On ne pouvoit mieux 


faire ſa cour qu en s y diſtinguant; 


& tandis que ces rejouiſfances 
mettolent en mouvement la ma- 
gnificence & la galanterie , les 
anciens engagemens en Etolent 
par- tout reveillẽs, & de nouveaux 
SEtabliſſoient. NS 

La belle Srioart, alors au ſu- 
preme degre de ſon <clat, atti- 
roit tous les yeux ou tous les reſ- 
pects. La Ducheſſe de Cleveland 
voulut du moins Teffacer par le 
ſecours des pierreries dont elle 
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$*Etoit couverte à cette fète: mais 
ce fut inutilement. Son viſage 
Etoit un peu défait par le com- 
mencement d'une troiſieme ou 


quatrieme groſſeſſe, que le Roi 


voulut bien prendre encore ſur 
ſon compte. Pour le reſte de ſa 
figure, il n'y avoit pas de quoi 
ſoutenir Pair & la grace de Ma- 
demoiſelle Stiwart. | 
_ C'etoit bien pendant ce dernier 
effort de ſa beautẽ qu'elle eut ẽtẽ 
Reine d' Angleterre , ſi le Roi 
n'eut ẽtẽ moins libre encore pour 
diſpoſer de ſa main qu'il ne I'e- 
toit pour donner fon cœur: mais 


ce fut alors que le Duc de Ri- 
chemont fit vœu de l' pouſer, ou 


de mourir. 

Quelques mois apres la célé- 
bration de ces noces, Kulegrew 
n ayant rien de mieux a faire 
alors, devint amoureux de Ma- 


dame de Shrewſbury ; & com- 
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: me Madame de Shrewſbury n'e- 


4 toit point engagee par un grand 
8 haſard, cette affaire fut bientot 
2 reglee. Perſonne ne ſe mit en 
1 tete de troubler un commerce 
qui nintereſſoit perſonne : mais 
4 Killegrew S aviſa de le troubler 
ami meme. Ce reſt pas que fon 


bonheur ne lui parut tel qu'il ſe 
Fetoit imagine, L'habitude ne le 
dẽgoũtoit point d'une poſſeſſion 
g digne d' envie: mais il S etonna 
qu'on ne lui en portat point, & 
trouva mauvais qu'une telle for- 
tune ne lui donnat point de ri- 
Wer 7 eee e cot 
II avoit beaucoup d'eſprit, & 
beaucoup plus d' ẽloquence. C'e- 
toit en pointe de vin qu elle ẽtoit 
la plus vive, & C toit d ordinaire 
pour peindre en detail les ſecret - 
tes beautes & les charmes les 
moins viſibles de la Shrewſbury, 
que cette 'Eloquence ſe donnoit 


286 . 


cCarriere. Plus de la moitié de la 
Cour en ſavoit bien autant que 


lui ſur ce ſujet. 


Le Duc 8 Buckingham ẽtoit 
un de ceux qui n'en pouvoient 


juger que par les apparences, & ſe- 
lon lui, les apparences ne promet- 
toĩent pas tout ce que les exage- 
rations de Klegrew vouloient 


perſuader. Comme cet Amant in- 
diſcret Etoit un de ceux qui di- 


noiĩent d' ordinaire avec le Duc de 
Buckingham, il avoit tout le tems 
d' ẽtaler fa rhẽtorique ſur ce beau 
ſujet; car on ſe mettoit à table 


ſur les quatre heures du matin, 


ur en ſortir vers Fheure de la 
Eomedie, 


Le Duc de Bastine a 
nellement rebattu des deſcriptions 


du merite de Madame de Shrew/j- 7 


bury , voulut s'&claircir des faits 
par lui- meme. Des qu'il Veut en- 


trepris, il en eut le cœur net; & 


n 
8 cw_ 9% 10 EY) 
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$imaginant trouver qu'on n'en 
avoit rien dit de trop, ce commer- 
ce s ẽtablit d une maniere ane pas 
faire croire qu'il put ètre de du- 
rẽe, vu la legerete de lun & de 
autre, & la vivacite dont ils 
avoient commencẽ: cependant 
nul engagement na dure ſi long- 
tems en Angleterre. 
L imprudent Klegrew , qui 
n'avoit pu ſe paſſer de rivaux, fut 
oblige de ſe paſſer de Maitreſſe. 
Il le porta fort impatiemment: 
mais, loin d'<couter ſes premieres 
laintes , la Shrewſbury fit ſem- 
lant de ne le pas connoitre, II 
ne fut pas a Vepreuve d'un pa- 
reil traitement; & ſans ſonger 
qu'il s toit attire ſa diſgrace , 
toute ſon Eloquence fe dechaina 
contre Madame de Shrewſbury. 
Ses invectives Fattaquerentdepuis 
la tete juſqu'aux pieds, Il fit une 
peinture affreuſe de fa conduite , 
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& traveſtit en dẽfauts les charmes 
qu'il venoit de cElEbrer en ſa per- 
ſonne. On l'avertit ſous main des 
inconveniens que pouvoiĩent lui 
attirer ſes dẽclamations. Il ſe mo- 
qua de Tavis , pouſſa ſa pointe , 
& ne Sen trouva pas bien. 
Comme il ſortoit de Saint- Ja- 
mes apres le coucher du Duc, on 
pouſſa trois coups d' pe dans fa 
chaiſe, dont un lui perca le bras 
de part en part. Ce fut alors qu'il 
connut le peril on ſon intempe- 
rance de langue le jetoit , apres 
lui avoir ote la Shrew ſbury., Ses 
aſſaſſins S toient ſauves a travers 
le Parc, ne doutant pas qu'il ne 
füt expẽ dies. 

Killegrew crut qu'il ſeroit inu- 
tile de ſe plaindre. Quelle juſtice 
eſpẽrer d'un attentat dont il n'a- 
voit aucune preuve que ſes bleſ- 
ſures? Que Lil faiſoit quelques 
pourſuites fondees ſur les appa- 

rences 
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rences & les conjonctures, il ne 
douta point qu on neut recours 
aux moyens les plus courts de les 
interrompre, & qu'on ne le man- 
queroit pas une ſeconde fois. Ain- 
ſi, voulant meriter ſa grace de ceux 
qui Tavoient fait aſſaſſiner, il mit 
fin à ſes ſatyres, & ne ſouffla pas 
le mot de ſon aventure. Le Duc 
de Buckingham & la Shrewsbury 
furent long-temsheureux & tran- 
quiles: jamais elle navoit ẽtẽ ſi 
long- tems conſtante , . & jamais 
il wavoit eu tant d'egards en 


amant. 20). 
Cela dura juſqu'a ce que My- 
5 lord Shrewsbury , qui ne Sétoit 


jamais Emu des dereglemens de 
Madame fa femme, ſe mit en tete 
de trouver a redire à ce dernier 
commerce. [Il ẽtoit public, a la 
VEritE ; mais il paroiſfoit moins 
dẽshonorant pour elle que tous 
les autres, Le pauvreShrewsbury 

Tome II. | 
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trop eee pour sen 
plaindre a Madame, voulut pour- 
— ſatisſaire ſon honneur. II fit 
appeler Je Duc de Buckingham; 
& le Duc de Buckingham pour 
aration d honneur ayant tu, 
demeura paiſible poſſeſſeur de 
cette ſameuſe Helene. Cela cho- 
qua d abord ie public: mais le pu- 
blic S accoutume à tout, & le 
tems fait appriuoiſer la bienſtance 
& mème la morale. La Reine 
toit à la tẽte de ceux qui ſe re- 
Frioient contre un ſcandale ſi pu- 
blic, & un ſi horrible déſordre, 
a qui ſe r6voltoient contre Him- 
& d'une action ſi criante. 


+ — la Ducheſſe de Buckin- 


glam ẽtoit une petite ragote a. peu 
-pres de fa figure, qui n avoit ja- 
mais eu d enfans, & que ſon pour 
abandonnoit pour une autre 
cette eſpece de parallele entre 


nee int{refloir la Reine 
Jar! ae. 
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pour elle: mais ce fut inutilement; 
perſonne n'y fit attention, & les 
inœurs du ſiècle allèrent leur train, 


tandis qu'elle $'efforgoit de leur 


ſuſciter pour ennemis la nation 
ſẽrieuſe des politiques & des 
devots. 2231401 
Le fort de cette Princeſſe avoit 
d' aſſez triſtes vues par de certains 
cotes. Les ẽgards du Roi pour elle 
avoientde belles apparences, mais 
c*Etoit tout. Elle ſentoit bien que 
la conſidẽration qu'on ayoit pour 
elle, s effacoit a meſure que le ere 


dit de ſes rivales augmentoit. Ella 


voyoit que le Roi ſon ẽpoux ne 
ſe mettoit gueres en peine d en- 


fans legitimes , tant que ſes Mair 
treſſes, toutes charmantes, lui en 


donneroient d'autres. Comme 


tout le bonheur de ſa vie dẽpen- 


doit uniquement de cette bene 
diction, & qu'elle ſe flattoit que 


le Roi la regarderoit de meilleur 


Ny 
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Eil, ſi le Ciel daignoit la regarder 
en pitie ſur cet article, elle eut 
recours à toutes les reſſources qui 
font en vogue contre la ſtérilité. 
Les vœux, les neuvaines & les 
offrandes, ayant ẽtè tournẽs de 
toutes les manieres, & n ayant 
rien fait, il fallut en revenir aux 
9 humains. 

Que n auroit. elle point donde 
dans cette occaſion, _— anneau 
que PArcheveque Turpin mit a 
ſon doigt , & qui fit courir Char- 
lemagne apres lui, comme il avoit 
fait apres une de les Concubines ; 
à qui Turpin Vavoit Ote apres ſa 
mort: mais il y a long: tems que 
les ſeuls Taliſinans qui font aimer 
ſont les charmes de la perſonne 
aimèe, & que les enchantemens 
Etrangers ne font rien. Les Mé- 
decins de la Reine, prudens & 
aviſẽs comme ils le ſont par- tout, 
z yant confidere que les eaux froi- 
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des de Tunebrige n'avoient pas 
reuſſi Pannee prẽcẽdente, conclu- 
rent qu'il falloit l' envoyer aux 
chaudes, c'eſt-a-dire, aux bains 
qui ſont auprès de Briſtol. Ce 


voyage fut donc arrete pour la 


ſaiſon prochaine; & dans la con- 


fiance d'un heureux ſucces, ce 
voyage eut été le plus agreable 


du monde pour elle, fi la plus 
dangereuſe de ſes rivales n'eut ẽtẽ 
nommee des premieres pour en 
etre. La Cleveland ẽtant prete 
alors d' accoucher, cette inquiẽ- 
tude ne la regardoit pas. Une 
bienſeance inutile Pobligeoit a 


quelques Egards. Le Public , a la 


véritè , n'en croyolt ni plus ni 
moins, pour le ſoin qu'elle avoit 
de Sen cacher : mais fa preſence 
dans cet ẽtat, Etoit un objet trop 
inſultant pour la Reine. Made- 
moiſelle Start, plus bells que 
jamais, nommee pour le voyage 
N iij 
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 foible vertu des eaux contre des 


par ſes chagrins, ou par des cau- 


aqui tous les plaiſirs de la vie n'e- 


dans un voyage comme celui-1a 


ſecours que pũt etre ſa converſa- 


permiſſion de lui Ecrire , pour lui 
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S' y prẽparoit hautement. La pau- 
vre-Reine n'ofoit sy oppoſer, 
mais elle n'en efpera plus rien. 
Que pouvoient les bains, ou la 


charmes qui la dẽtruiſoient, ou 


ſes plus propres encore à les 
rendre inutile?? 
Le Chevalier de Grammont, 


toient rien ſans la preſence de Mlle 
d Hamilton, ne put ſe diſpenſer 
de ſuivre la Cour. Il etoit trop ne- 
ceſſaire & trop agreable au Roi 


pour n' en pas etre; & de quelque 


tion, dans la ſolitude que cauſe l'ab- 
ſence d'une Cour, Mlle d' Hamil- 
ton navoit pas cru deyoir conſen- 
tir qu'il reſtat a Londres, parce 
quelle n' en bougeoit. Il obtint la 
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mander des nouvelles de la Cour. 
Il Fen fetvit de la maniere qu on 
peut croire, & ce qu'll y diſoit de 
ſes propres affaires, ne laiſfoit gue- 
res de place dans ſes Lettres pour 
des narrations Etrangeres, durant 
le ſẽjour qu'on fit aux bains. Com- 
me Pabfence rendoit ce'{6jour en- 
nuyeux a ſon ẽgard, il ſe prenoit 
à tout ce qui pouvoit engourdir 
ſon impatience, en attendant l heu- 

reux moment de fon retour. 

Il avoit beaucoupd'eſtimepour 
Paine des Hamiltons, autant d' ef- 
time & beaucoup plus d' amitie 
pour autre. C'etoit a lui qu il 
S' ouvroit le plus confidemment de 
ſa paſſion & de ſes ſentimens pour 
fa ſœur. II ſavoit auſſi ſes pre- 
miers engagemens avec fa couſine 
Whitnel : mais il ignoroit le re- 
froidiſſement ſurvenu dans un 
commerce dont les commence- 

i © mens avoient ets ſi * II fut ſur- 
iv 
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pris de voir les empreſſemens qu il 
marquoit dans toutes les occa- 
ſions pour Mademoiſelle Stuart. 
Ils lui parurent au- delà de ces de- 
voirs & de ces reſpects qu on rend 
ur faire ſa cour à la Maitreſſe du 
rince. Il y fit attention, & ne fut 
pas long- tems a dẽcouvrir qu'il 
Etoit_ deja plus eEpris qu'il ne 
convenoit à ſa fortune ou à ſon 
Tepos. Des qu il fut bien confirms 
dans cette conjoncture par ſes re- 
marques, il reſ{olut de prevenir 
les ſuites d'un engagement perni- 
cieux de toutes les manieres: mais 
1] voulut que Voccaſion d en par- 
ler s' offrit d'elle-meme.' 
Cependant, tout ce qui pou- 
voit s appeler divertiſſement, amu- 
ſoit la — dans des lieux ol 
Von ſe ſaiſit de tout pour ſe de- 
ſennuyer. Le jeu de boule, qui 
n'eſt en France que l occupation 


des Artiſans & des Valets, et 


4 
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toute autre choſe en Angleterre: 
3 > . A =y 
c eſt Fexercice des honnetes gens. 


II y faut de Part & de Vadreſle. 
II n'eſt d uſage que dans les belles 


ſaiſons, & les lieux on l'on joue 
ſont des promenades deélicieuſes. 
On les appelle Boulingrins. Ce 


ſont de petits pres en quarre, 


dont le gaſon n'eſt gueres moins 
uni que le tapis d'un Billard. 


Des que la chaleur du jour eſt 


paſſẽe, tout sy raſſemble. L'on 
y joue gros jeu, & les Specta- 
teurs y trouvent a parier tant 
qu' ils veulent. N 4: 
Le Chevalier de Grammont, 
des long- tems initiẽ dans les ſpec- 
tacles & les divertiſſemens An- 

222 8 . Roa 
glois , avoit fait une courſe de 
chevaux , qui n'avoit Fas, à la ve- 
rite, rẽuſſi; mais il avoit au moins 


le plaiſir d'etre convaincu par ex- 


perience, qu un bidet fait vingt 
mil les ſur le grand . 
| 0 w 
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moins d'une heure. Les combats 
de Coys lui avoient été plus fa- 
vorables; & dans tous les paris 
qu'il avoit fait aux Boulingrins , 


le parti qu'il avoit ſoutenu na- 


woit pas manque. de gagner. 


A tous les lieux J Aſſemblees 


ſe trouve d' ordinaire une eſpece 
de Cabaret, portant le nom de 
Pavillon de Verdure, de Salle d 


Feſtin, ou de Cabinet de rafrat- 


eniſſemens. Là, ſe vendent toutes 
ſortes de liqueurs a PAngloiſe, 
comme vous diriez du cidre, de 
Thydromel, de la bierre mouſſan- 
te & du vin d' Eſpagne. Ia, les 


Kouques ſe raſſemblent les ſoirs 


pour fumer , pour bore, & pour 
s'Eprouver les uns contre les au- 
tres, ceſt-a-dire , pour ticher de 


.  Sentrenlever les profits de la 


Ke. 


joarnee. Or, ces Rouques ſont 


proprement ce qu on appelle Ca- 


ns , ou  Piqueays en France: 


— 
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gefis qui portent toujours de Far- 
2 pour offrir à ceux qui per- 
dent au jeu, moyennant une re- 
ibution qui n elt rien pour les 


rs, & qui ne va qu'à deux 
er le lendemain. TY 


Pour cent à pay 
Ces Meſſieurs ſont d'une ſup- 
putation fi juſte, & d'une pru · 


ence ſi n dans toutes 
ſortes de jeux, que perſonne n'6+ 


ſeroit ſe meſurer avec eux . 
meme ils jouetoient fidelement. 
Ils font Cailleurs veeu de gagner 


quatre ou cinq Guintes par jour 5 
ke de s en contenter: vœu qu ils ne 


np cat preſque jamais. 
Ce fut au milieu d'une hs 

FR ces: Rouques , qu'Hamilron 

trouva le Chevalier de 

mont, comme il venoit y boire 

un verre de cidre. Ils jouoient à 


la chance a deux des, & & comme 


celui qui tient le dé à ce jeu en 


rr 


* 


— 
— 
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avoient fait cet honneur au Che- 
valier de Grammont par pre- 
ference. Il le tenoit encore, quand 
Hamilton arriva. Les Rouques, 
appuyes de leur avantage, pouſ- 
ſoĩent contre lui comme des Fu- 
ries, Il topoit par- tout. Hamil- 
ton penſa tomber de ſon haut, 
de voir un homme de ſon expe- 
rience & de ſes lumieres embar- 
que dans un combat fi peu Egal : 
mais il eut beau Pavertir du pẽ- 
ril, tout haut & tout bas, par ſi- 
| ng & en Frangois, il mepriſa 
es avertiſſemens ; & les dez, qui 
portoient Ceſar & ſa fortune, fi- 
rent un miracle en ſa faveur. Les 
Rouques furent vaincus pour la 
premiere fois: mais ce ne fut paz 
fans lui donner tous les Eloges & 
toutes les louanges de beau joueur, 


mqu on prodigue à ceux qu'on veut 


engager pour une autre fois: mais 


leurs louanges furent perdues, & 


[2 
* 


[ 


DE GRAMMONT, 301 


leurs eſperances trompees. Cette 
Epreuve lui ſuffit. Sit 
Hamilton contant au ſouper 
du Roi, comme il l'avoit trouvẽ 
temeErairement aux mains avec les 
Rouques , & la maniere dont la 
Providence Ven avoit ſauvẽ: « Ma 
„ foi, Sire, dit le Chevalier de 
» Grammont , Mieſſieurs les 
„ Rouques ſont dẽconfits pour le 
„ COUP „; & là- deſſus il ſe mit a 
lui conter le detail de ſon aven- 
ture a fa fagon ordinaire; C eſt- 
a-dire, attirant Pattention de tout 
le monde par le recit d'une ba- 
gatelle, dont il faiſoit quelque 
. , tac; 
. Apres le ſouper, Mademoi- 
ſelle Stwar:, chez qui Fon jouoit, 
fit venir Hamilton aupres d' elle 
pour lui faire ce rẽcit. Le Cheva- 


lier de Grammont crut s apper- 


cevoir qu'on l' ẽcoutoit d'une ma- 


niere aſſez gracieuſe. Cela ne fit 


26 
— * — 
— —— 
* _- 


— — — o———__— = — 
.. K——T— 
> — _ — 


[4 


= —4 ESE _ — —— — - 
— "FATS © 


—— — - * 


9 — — — = 
: 5 - — — — 
8 * — — — — 

= db — — — = 

2 — _ , 8 7 — — TI 
F - - 8 — 2 _ 2 * r — — — — 2 * — 

— a = a — — 

pp r. 


— — —— 
— —_ 
— — 
—— ——_—_—_— 
—ͤ—ũ—4ẽ4—ä . SW —E—b— — 


— 2 — — on 
—ñ —-„—-¼'bm̃4 T = 
- r — — 

2 CG — 
— — —— 


"IX==" 
r , 
— 


— 


— — — — 
— — — — — 
— ry” Pa 

— 


5 * 7%. a NEC —— — 
>. 2 — — 
2 . . MECCA EF — — CES 
* — 1 "= ——— 
8 RD ns . — fp 
— - % ———̃— —— ́ —— —h̊ — — 


32 Minors 0 
que le confirmer dans ſes prettiie- 
res conjectures ; & layant mene 
fouper chez lui, la converſation 
Souvrit d'abord comme elle fai- 
ſoit preſque toujours. « Georges, 
>» lui dit- il, n'auriez-vous point 
»> beſoin d argent? Je ſais que vous 
2» aimez le jeu. Peut- tre ne vous 
„ eſt - il pas auſſi. favorable qu à 
moi. Nous ſommes loin de Lon- 
v dres. Voilà deux cents guinces, 
prenez- les, ce ſera pour jouer 
chez Mademoiſelle Saft . 
Hamil:on , qui ne s attendoit & 
rien moins qu'a cette concluſion, 
en fut un peu dẽconcertẽ: Com - 
„ ment ! avec Mlle Swart? 
» Qui, chez elle, Georges, mon 
ami,  pourſuivit le Chevalier 
de Grammont , nous ſommes 
un peu clair-voyans. Vous en 
tes amoureux, & ſi je ne me 
» trompe, elle ne s en offenſe pas: 
* nis, dites- moi comment vous 


— 
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„ avez pu vous rẽſoudre a vous 
„ Oter la pauvre Petam de Feſ- 
>» prit , pour vous coëffer d'une 
» Princefle qui ne la vaut peut- 
„ etre pas, à tout prendre, & 
„ qui ne pourroit etre qu'un trat- 
» ne- potence pour vous, quel- 
„ que bien qu elle vous voulut. 
» Par ma foi, votre frere & vous, 
3» vous Etes deux jolis garcons 
„ dans vos choix Quoi ! dans 
» toute la Cour, vous ne trou- 
» vez que les deux Maitreſſes 
» du Roi pour en faire les vo- 
> tres d Pour le frere aine, en- 
„ core paſſe: il n avoit pris la Caſ— 
„ telmaine, que quand ſon Maitre 
» men vouloit plus, & que la 
„ Cheſterfeeld ne vouloit plus de 
lui: mais pour vous, que diable 
» croyez-yous fãire d une creature 
» dont le Roi dans ce moment 
> eſt plus fou que jamais ? Eſt- ce 
» Parce que cet ivrogne de Rieñe- 
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v mont Seſt nouvellement remis 
> ſur les rangs, & qu'il ſe porte 
» pour Amant declare? Vous ver- 
2» rez comme il en ſera bon mar- 
„ Chand! Je fais bien ce que le Roi 
» men a dit, 

„» Croyez- moi, mon petit ami, 
„ point de raillerie avec le Mai- 
„ tre; Ceſt - A- dire, point de 
o lorgnerie avec la Maitreſſe. J ai 
„ voulu faire Pagreable en France 
>> aupres d'une petite coquette, 
„ dont le Roi ne ſe ſoucioit pas, 
„ & vous ſavez comme il men a 
„ pris. Je conviens qu'on vous 
donne beau jeu, mais ne vous 
>> y fiez pas. Elles ſont toutes ra- 
„ vies qu'un homme, dont elles 
» ne veulent rien faire , devienne 
„ leur eſclave de parade, ſeule- 


v ment pour groſſir H equipage. 


» Ne vaut- il pas mieux paſſer 
„ huit jours incognitò dans le Cha- 
» teau de Petam avec la femme 


— 
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» du Philoſophe Vhittnell, que 
„ de faire dire à la Gazette de Hol- 
v lande: On nous mande de Briſ- 
>» col, qu'un tel eſt chaſſẽ de la 
» Cour pour Mlle Szware; qu'il 
o va faire une campagne en Gui- 
>> ntᷣe, ſur la flotte que Von prẽ- 
2> Pare pour cette expẽdition, ſous 
2 les ordres du Prince Robert „. 
Hamilton, que toutes les ve-- 
rites de cette harangue frappoient 
a meſure qu'il y faiſoit attention, 
parut comme revenu de quelque 
ſonge apres y avoir reve quelques 
momens; & s adreſſant a lui d'un 
air reconnoiſſant: « Vous etes, 
lui dit-il, l'homme du monde 
„ qui avez Veſprit le plus agrẽa- 
v ble, avec la raiſon la plus droite 
>> pour le bien de vos amis. Vous 
„ venez de m'ouvrir les yeux. Je 
„ commenqois à me laiſſer ſẽduire 
> le plus ridiculement du mon- 
„ de, entrainè plutot par de fri- 
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>> voles apparences que par un vẽ- 
„ ritable penchant : je vous al 
„ obligation de m' avoir arretẽ fur 
„ le bord du precipice, Je vous 
en at bien d autres: mais pour 
„ vous témoigner ma reconnoiſ- 


. » fance de celle- ci, je veux ſui- 


2 vre vos conſeils, & me met 
tre en retraite chez la couſine 
» I hittnell pour m'oter de la tète 
>» le reſte de ces viſions: mais bien 
>> loin d' y aller zncognito, je veux 
o vous y mener au retour du vo- 
>» yage. Mademoiſelle d Hamilton 
>5 ſera de la partie; car il eſt bon 
„ de prendre fes precautions avec 
» un homme qui a beaucoup de 
„ mérite, & qui dans ces rencon- 
» tres n'a pas trop de bonne foi, 
» du moins sil en faut croire vo- 
» tre Philoſophe... Ne vous avifez 
s pas den croire ce faquin-la, dit 
„ le Chevalier de Grammont: 
mais, dites- moi, comment 
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vs vous vous tes fourré dans la 
„ tete den vouloir a cette grande 
» idole de Stioart? Que diable 
>» ſais - je? dit Hamilton. Vous 
„ connoiſſez toutes les enfances 
„ dont elle s occupe. Le vieux 
» Carlingford Etoit un ſoir chez 
» elle, qui lui montroit a ſe met- 
v tre une bougie toute allumee 
„ dans la bouche, & le grand ſe- 
2 cret Etoit de Py tenir long- tems 
v par le bout allume ſans qu elle 
5» $'Eteignit. J'ai, Dieu merci, la 
„ bouche raiſonnablement gran- 
» de; & pour rencherir par-deſ- 
» ſus ſon Maitre, jy en tins deux 
» tout-a-la-fois, & fis trois tours 
„ de chambre ſans qu elles S ẽtei - 
„ gniſſent. Tout le monde m' ad- 
„ jugea le prix de cette illuſtre 
„ Epreuve , & Killegreu/ ſoutint 
„ qu'il n'y avoit qu'une lanterne 
v qui put me le diſputer. Elle en 
» penſa mourir de rire. Me voila 
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„ donc dans la familiarité de ſes 
„ amuſemens, On ne peut diſcon- 
> venir que ce ne ſoit une figure 
„ toute charmante que cette crẽa- 
>» ture- là. Depuis que la Cour eſt 
„ en campagne, j al eu cent occa- 
» ſions de la voir, que je n'avois 
v point eues devant. Vous ſavez 
v que le dẽshabillẽ du bain eſt dune 
„ grande commodite pour celles 
>> qui, ſans offenſer les bienſẽan- 
>> ces, ne ſont pas fachees d'eta- 
>> ler leurs attraits. Mademoiſelle 
„ S:wart eſt tellement perſuadee 
„ des avantages qu'elle a par- deſ- 
» {us toutes les autres, qu on ne 
>> peut ſi peu louer quelque fem 
» me de la Cour pour de beaux 
„ bras & une belle jambe, qu'elle 
v ne ſoit toute prete a le diſputer 

>> par la demonſtration ; & je crois 
> qu'il ne ſeroit pas difficile de la 
» mettre nue, ſans qu'elle y fit rẽ- 
» flexion, avec un peu d' adreſſe. I 


10 
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» faudroit, apres tout, Etre bien in- 
» ſenſible, pour que ces bienheu- 
> reuſes occaſions ne fuſſent d'au- 
v cune conſequence , & ne fiſſent 
„ aucune impreſſion; outreque la 
» bonne opinion qu'on a toujours 

„ de ſoi- mème fait qu on s ima- 
v gine qu'une femme eſt priſe des 
„ quelle vous diſtingue par une 
„ habitude de familiarits, qui bien 
vs ſouvent ne veut rien dire. Voila 

v le fait a mon ẽgard: ma prẽ- 


„ ſomption , ſa beauté, le poſte 


„ Eclatant qui la releve, & mille 
„ gracieuſetẽs m'avoientempeche 
vs de faire des reflexions : mais il 
„ faut vous dire auſh, pour excu- 
» ſer mon impertinence, que la 
v facilitẽ de lui faire les plus ten- 
» dres declarations en la louant, 
„ & les confidences qu'elle me 
> faiſoit ſur certaines choſes qu'el 


> le n auroit pas trop du me con- 
> fier, auroient ẽtẽ capables d en 


„ eblouir un autre. 
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V» Je lui ai donné le plus joli 
> cheval d' Angleterre. Vous ſa- 
2» vez la grace infinie dont elle eſt 
v a cheval. Le Roi, qui n'aime 


_ - »» gueres les chaſſes, que celles de 


>» Toiſeau, parce qu'elle eſt com- 
„ mode pour les Dames, y Etoit 
„ ces jours paſſẽs entourẽ de tou- 
>» tes les Beautés de fa Cour, Il 
v partit apres un faucon, & toute 
„ la brillante Eſcadre apres lui. 
» Les jupes de Mademoiſelle 
» Swart, qui couroit a toute bri- 
>» de, effrayerent ſon cheval, parce 
> qu'il voulut bien attendre celui 
„ que je montois, qui Etoit ſon 
„ compagnon. Je tus donc le ſeul 
„ tEmoin d'un derangement dans 
„ ſes habits, qui preſenta mille 
„ beautẽs nouvellesamesregards, 
„eus le bonheur de faire des ex- 
>> clamations aſſez galantes & afſez 
2» -EXAgETrEesS fur ce charmant de- 
„ ſordre , pour empecher qu'elle 


Li 2 * 
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3 ren fit interdite. Au contraire, 
ge ſujet dadmiration a ſouvent 


 &tE depuis un ſujet de conver- 
* ſation qui ne paroiſſoit pas lui 


* deplaire. | 
»» Le vieux Carliaghord. & ce 
»» fou de Crafs (car il faut bien 


v vous faire ma confeſſion gene- 


„ rale) ces mechans plaiſans donc 
v lui faiſoĩent tout bout de champ 
„des contes aſſez Eveillés, qui 
„ ne laiſſoient pas de paſſer à la 
» faveur de quelques vieilles tur- 
21 ou de quelques ſin- 

ries dans le xEcit. qui la fai - 

dient xire de tout fon cœur. 
1 7 5 moi, qui ne fais point de 
v Contes, & qui Bai pas le ta- 


| > lent de les faire valoir, quand 


>> Jen ſaurois, j ẽtois fort embar- 
v xaſſe quel quefois qu'elle. Lavi- 
2 ſoit de m' en demander. Je nen 
o ſais point, Mademoiſelle, lui 


» e un jour qu elle me tour- 
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v mentoit. Inventez-en un, me 
»> dit-elle. Ceſt ce que je ſais en- 
cc core moins, lui dis- je: mais je 
2 vous conterai, ſi vous voulez, 
un ſonge fort extraordinaire, 
2> parce qu il eſt encore moins 
2 vrarlemblable que tous les au- 
o tres ſonges n'ont coutume de- 
25 tre, Cela lui donna une curio- 
» {ite qu'il fallut ſatisfaire dans le 
. » moment. Je me mis donc a lui 
» conter que la plus belle crea- 


2> ture du monde, que Jaimois 


v paſſionnẽment, m ẽtoit venue 
>> voir la nuit. Je fis alors ſon por- 
> trait à elle meme, en peignant 
2> cette Beauté merveilleuſe: mais 
>> je lui dis que cette divinitẽ m' e- 
vs tant venue trouver avec les plus 
2 favorables intentions du mon- 
» de, ne SEtoit point dementie 
» par des rigueurs inutiles. Ce ne 

ut pas aſſez pour la curioſitẽ 
5 - do Mee Start, il fal- 
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» lut preſque lui faire le detail des 
„ bontes que ce tendre phantome 
>» avoit eues pour mol, fans qu el- 
> le en parut ſurpriſe ou dẽcon- 
v certẽe, tant elle Etoit attentive 
> à cette fiction, tant elle me fit 
» recommencer de fois la deſcrip- 
» tion d'une Beautẽ que je pei- 
2» gnols autant qu'il m'Etoit poſſi- 
>» ble Capres ſa figure, & d après 
2» ce que je m'imaginoisdes Beau- 
„ tẽs qui ne m'ẽtoĩent pas con- 
0 nues 7. ; 
» Voilà ce qui veritablement 
» ma penſe tourner la tete. Elle 
„ voyoit bien que c'Etoit delle 
„ que je parlois. Nous Etions 
>> ſeuls ,, comme vous pouvez 
Croire, en lui faiſant un tel rẽ- 
v cit, & mes yeux faiſoient tout 
» de leur mieux pour lui perſua- 
» der que C toit elle que je pei- 
2» gnois. Je ne la vis point offen- 
z {ee de cette connoiſſance, ni 
Tome II. O 


\ 
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s ſa pudeurallarmee de la fin d'u- 
> ne aventure faite a plaiſir, & 
qu il neut tenu qu'a moi de fi- 
>» nir dune maniere encore moins 
» diſcrette. Cette audience tran- 
„ quille me fit donner tete baiſ- 
„ ſẽe dans tout ce que les con- 
>» jectures avoient de flateur pour 
„ moi. Je ne ſongeai ni au Roi, 
v ni à ſa paſſion pour elle, ni 
2» aux perils d'un tel engagement: 
>> enfin, je ne ſais à quoi diable je 
» ſongeois: mais je vols bien que 
v ft vous ny aviez ſonge pour 
, mot, JEtois capable de me per- 
dre au milieu de ces folles vi- 
„ ſions . F 
Quelque tems après la Cour 
revint à Londres, & ce fut de- 
puis ce retour qu une maligne in- 
fluence s ẽtant rẽpandue fur tout 
ce quiregardoit la tendreſſe, tout 
alla de travers dans Fempire 
amoureux. Le depit, les ſoup- 
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gons ou la jalouſie ſe mirent en 


campagne pour dẽſunir les cœurs. 
Les faux rapports, enſuite la mE- 
diſance & les tracaſſeries ache- 


verent de tout bouleverſer. 


La Ducheſſe de Cleveland Etoit 


-accouchee pendant le voyage des 


Bains. Jamais elle n'etoit rele- 


'vee ſi belle. Cela lui fit croire 


qu'elle Etoit en Etat de reprendre 
2 premiers droits ſur le cœur 
du Roi, {1 elle pouvoit paroitre 
avec ce nouvel éclat devant ſes 
yeux. Ses partiſans 'Etotent du 


mẽème avis. On prepara {on Equt- 


page pour cette expedition : mais 
la veille du jour qu'elle devoit 
partir, elle vit le jeune Chur- 


chill (a), & fut atteinte d un mal 


qui s toit deja: plus d'une fois 

oppoſẽ aux projets qu'elle avoĩit 

formes ,, & dont elle ne s toit 

jamais defendue que foiblement. 

»-:* AujonrÞ hui Milord Marlbourough. 
Jia. O ij 
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Vn homme qui, d Enſeigne aux 
Gardes , ſe voit lever a cette for- 


tune, a ſans doute un grand fond 
de prudence quand il ſe poſſède 
aſſez pour ne pas s éblouir de 
ſon bonheur. Churchill ſe para 


donc par- tout de {a nouvelle fa- 


veur. La Cleveland, qui ne lui 
recommandoit ni la moderation , 
ni la retenue ſur aucun chapitre , 


ne ſe mit point en peine qu'il füt 


indiſcret. Ainſi ce nouveau com- 
merce faiſoit tout Ventretien de 
la Ville a Parrivée de la Cour. 
Chacun en raiſonnoit a ſa fantaiſie. 
Les uns diſoient qu'elle lui ayoit 
deja donnẽ la penſion de Germain, 
avec les appointemens de Jacob 
Hall; d' autant que les differens 
merites ſe trouvoient rẽunis dans 
le ſien. D'autres ſoutenoient qu'il 
avoit Fair trop indolent, & la 
taille trop effilee , pour ſoutenir 


long-tems fa faveur. Mais tous 
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convenoient qu'un homme qui 
Etoit- favori de la Maitreſſe du 


Roi, & frere de celle du Duc, 
ſe produiſoit par de beaux en- 


droits, & ne pouvoit manquer 


de faire fortune. En effet, le Duc 


c Forct lui donna bientot après 


une charge dans ſa Maiſon. Cela 
Etoit dans Pordre, Mais le Roi, 
1 ne ſe crut pas oblige de lui 
aire du bien, parce que Madame 
de Cleveland lui en vouloit beau- 


coup, lui fit defendre de paroitre 


2 Ja Cour. | 


Le bon Prince commengoit a 


Etre de mauvaiſe humeur. Ce n'e- 
toit pas fans raiſon : il laiſſoit tout 


le monde en repos dans leur com- 
merce, & cependant on avoit ſou- 
vent Pinſolence de troubler le ſien. 


Mylord Dorſet, premier Gentil- 
homme de la ane , Venolt 
de lui debaucher la Comedienne 
Nellgouyne,LaCleveland, dont il 
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ne ſe ſoucioit plus, ne laiſſoit pas 


de le deshonorer par des inconſ- 
tances reitErees , par des choix 
indignes , & le ruinoit par des 
Amans à gage. Mais le chagrin le 
plus ſenſible de tous ẽtoit le nou- 
veau refroidiſſement, & les me- 
naces de Mademoiſelle Stuart. 
II y avoit long: tems qu'il lui pro- 
poſoit tous les Etabliſſemens & 


tous les Titres qu'elle auroit 


agreables , en attendant qu'il put 
faire mieux. Elle s ẽtoit contentee 
de les refuſer, ſous prẽtexte du 


ſcandale que donneroit une ElEva- 


tion dont Peclat choqueroit le 


Public: mais depuis qu'on fut de 


retour, elle prit d autres airs. Tan- 
tot elle vouloit fe retirer de la 
Cour, pour calmer les inquiẽtu- 
des Eternelles de la Reine; tan- 
tot c toit pour fuir des tentations, 
par ou elle vouloit faire entendre 
que ſon innocence n avoit pas en- 
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core ſuccombe. Enfin, c'etoit 


continuellement ou des allarmes, 


ou quelque humeur chagrine qui 
deſoloient la tendreſſe du Roi. 
Comme il ne pouvoit s'imagi- 


ner aqui diable elle en vouloit, ii 


crut qu'il falloit mettre la rẽforme 
dans ſon mẽnage d'amour, pour 
voir {1 ce n'ẽtoit point la jalouſie 


qui linquietoit, Ce fut pour cela 
qu après avoir ſolemnellement de- 


clarẽ qu'il n'auroit plus de com- 


merce avec Madame de Clee- 
land depuis affaire de Churchill, 
il fe mit a faire une Saint Barthe- 


lemi de tous les autres menus 
amuſemens qu'il avoit par- ci par- 


Ia dans la Ville. Les Nellgouyne, 
les Miſſe Davis, & la troupe 


joyeuſe des Chanteuſes & des 


Panſeuſes des menus plaiſirs de 
Sa Majeſte. furent congediees, 


Tous ces ſacrifices furent inuti- 
les, La Smart continuoit a da- 
O iy 


— 


feſperer le Roi: mais il eut bien- 


tot dEcouvert la veritable cauſe de 
ſes froideurs. 1 


L'officieuſe Cleveland prit ce 


ſoin. Elle $'etoit dechainee ſans 
re(erve depuis ſa diſgrace contre 
Mademoiſelle S:warc, qu'elle en 
acculoit par ſon impertinence , 


& contre Vimbecillite du Roi, 


qui pour une idiote revetue la 
traitoitavectantd'indignite, Com- 
me elle avoit encore des creatu- 
res dans la confidence du Roi, 
ce fut par leur moyen quelle fut 
informse de l' ẽtat on les nouveaux 
traitemens de Mlle Srwart Pa- 
volent rẽduit; & des qu elle eut 
trouvẽ ce qu'elle cherchoit, elle 


ſe rendit dans le cabinet du Roi 


par appartement d'un de ſes Va- 


lets de- Chambre nomme Chivins, 
Cette route ne lui Etoit pas in- 
Connuè. 8 


Le Roi revenoit de chez la 


5 8 45 | 
DE GRAM MONT. 321 
 Stwart de fort mauvaiſe humeur. 
La preſence de Madame de Cle- 
_ veland le ſurprit, & ne la dimi- 
nua pas. Elle Sen apperęut, & 
Fabordant d'un ton wonique , & 
un ſourire d indignation : Feſ- 
v pere, dit- elle, qu'il m' eſt per- 
„ Mis de venir vous rendre mes 
2» hommages , quoique la divine 
o Start vous ait dẽfendu de me 
2», voir chez moi. Je ne veux point 
„ vous en faire des reproches, 
2» qui ſerotent trop I vin de 
„ mol, Je viens encore moins 
2> exculer des. foibleſſes que rien 
2 ne peut juſtifier , puiſque votre 
2 conſtance pour moi ne me laiſſe 
so rien à dire, & que je ſuis la 
> {eule que vous ayez honoree de 
>> yotre tendreſſe, & qui s en ſoit 
>» rendue indigne par fa conduite, 
2» Jeviens donc ici vous conſoler 
> dans Pabattement on vous ont 
2» mis les froideurs, 8 la nou- 
* 
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> velle chaſtete de Vinhumaine 
» Stwart», A ces mots, uncclat 
de rire , auſſi peu naturel quil 
Etoit inſultant & dEmeſure , mit 
le comble a ſon impatience, II 
Sᷣẽtoit bien attendu que quelque 
mauvaiſe raillerie ſuivroit ce prẽ- 
ambule : mais il ne crut pas queel- 
le dut prendre des airs bruyans , 
vu les termes ou ils en Etoient ; 
& comme il ſe preparoit a lui re- 
pondre „: Non, dit-elle, ne me 
2> {achez point mauvais gre de la 
e libertẽ que je prends de me mo- 
22 quer un peu de la groſſiereté 
»> dont on vous en impoſe. Je 
„ ne puis ſouffrir qu une affection 
>» ſi marquee vous rende la fable 
vs de votre Cour, tandis qu on ſe 

>» moque impunẽment de vous. Je 
v ſais que la prẽcieuſe Start vous 
„ rẽvoque, ſous prẽtexte de quel - 
„ que incommoditse., peut- etre 


v de quelque ſcrupule de conſ- 
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v cience. Et je viens vous avertir 
v que le duc de Richemont ſera 
o bientot avec elle, sil n'y eſt 
„ deja. Ne m' en croyeꝛ pas, puiſ- 
que ce pourroit Etre le reſſen- 
„ timent , ou l'envie qui me le fe- 
8 vs rolent dire. Suivez- moi juſqu'a 
„ ſon appartement, afin que vous 
| „ Najolitiez plus de confiance à la 
_ »» calomnie , & que vous Tho- 
2> noriez d'une preference Eter- 
> nelle, ſi je Paccuſe a faux , ou 
„ que vous ne ſoyez plus la dupe 
>> dune fauſſe prude , qui vous fait 
>> faire un perſonnage 11 ridicule . 
En achevant ce diſcours, elle 
le prit par la main, comme il 
Etoit encore tout irrẽſolu, & Pen- 
traina vers le logement de fa ri- 
vale. Chivins Etoit dans ſes inté- 
rets: ainſi la Stiart navoit garde 
d' etre avertie de la viſite, & Ba- 
inai, dont Madame de Cleve- 
land avoit fait la fortune, & qui 
O vj 
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la ſervoit à merveille dans cette 
occaſion, lui vint dire que le Duc 
de Richemont venoit d' entrer chez 
la Swart. C toit au milieu d' u- 
ne petite galerie, qui conduiſoit 
par un dẽgagement du cabinet du 
Roi à ceux de ſes Maitreſſes. La 
Cleveland lui donna le bon ſoir, 
comme il entroit chez fa rivale, 
& ſe retira pour attendre Fiſſue 
de cette aventure. Babinaz , qui 
ſuivoit le Roi, fut charge de lui 
en venir rendre compte. 
Il Etoit pres de minuit. Le Roi 
trouva les Femmes-de-Chambre 
de fa Maitreſſe qui ſe prefente- 
rent reſpectueuſement a ſon paſ- 
fage , & lui dirent tout bas, que 
Mademoiſelle Start avoit été 
fort mal depuis qu'il Pavoit quit- 
tee: mais que s ẽtant miſe au lit, 
elle repoloit , Dieu- merci. Ceſt 
ce qu il faut voir, dit- il en repouſ- 
Luant celle qui s' ẽtoĩt plantee ſur 
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ſon paſſage. Il trouva veritable- 
ment la Stiart couchee : mais 
elle ne dormoit pas. Le Duc de 
Richemont Etoit aſſis au chevet de 
ſon lit, qui vrai- ſemblablement 
dormoit encore moins. L'embar- 
ras des uns, & la colere de lau- 
tre furent tels qu'on ſe les peut 
imaginer dans une pareille ſur- 
priſe. Le Roi, qui Etoit le moins 
violent de tous les hommes, té- 
moigna ſon reſſentiment au Duc 
de Richemont dans des termes dont 
il ne S' ẽtoit jamais ſervi. Il en fut 
interdit, & quelque choſe de 
plus. II voyoit ſon Maitre & fon 
Roi juſtement irritẽ. Les premiers 
tranſports que la colere inſpire 
dans ces occaſions ſont dangereux. 
La fenetre de Mlle Start Etoit = 
commode pour une Vengeance 
ſubite. La Tamiſe couloit au- deſ- 
ſous. Il y jeta les yeux; & voyant 
ceux du Roi plus animes de cour- 
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roux qu'il ne les en avoit cru capa- 
bles, il fit une profonde reveren- 
ce, & ſe retira ſans repliquer a 
une quantite de menaces qui ſe 


ſuccẽdoĩient. 

La S: wart, un peu revenue de 
{a premiere ſurpriſe , monta ſur 
ſes grands chevaux au lieu de ſe 
Juſtifier , & ditles choſes du mon- 
de les plus capables d'aigrir les 
reſſentimens du Roi : Que s il n'e- 
toit pas permis de recevoir les vi- 
ſites d'un homme de la qualitẽ du 
Duc de Richemont, avec des in- 
tentions qui lui faiſoient honneur, 
C ẽtoit Ctre eſclave dans un pays 
libre; qu'elle ne ſavoit aucun en- 
gagement qui Fempechat de diſ- 
poſer de ſa main : mais que ſi 
cela n'<toit pas permis dans ſon 
Royaume , elle ne croyoit pas 
qu'il y eũt de Puiſſance capable 
de empecher de paſſer en Fran- 
ce, & de ſe jeter dans un Cou- 
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vent pour y chercher la tranquil- 
lite dont elle ne pouvoit jouir 
dans ſa Cour. Le Roi, tantot ou- 
tre de colere , tantõt attendripar 
quelques larmes, & tantot effrayẽ 
de ſes menaces, Etoit tellement 
agitẽ, qu'il ne ſavoit que rẽpon- 
dre, ni aux dElicateſles d'une crẽa- 
ture qui vouloit faire la Lucrece 
a fa barbe, ni a Paſſurance dont 
elle avoit Veffronterie de s empor- 
ter à des reproches. Cependant 
amour pres de triompher de tous 
ſes reſtentimens, Palloit mettre à 

ſes genoux pour lui demander 
pardon de l'injure qu'elle lui fai- 
ſoit, lorſqu'elle le pria de ſe reti- 
rer, & de la laiſſer en repos, du 
moins pour le reſte de cette nuit, 
fans ſcandaliſer ceux qui Pavoient 
accompagne,ou conduit chez elle, 
par une longue viſite. Cette im- 
pertinente priere acheva de Vou- 
trer. II ſortit en la menacant de 
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ne la plus voir, & fut paſſer la 
nuit la moins tranquille qu'il eut 
paſſse depuis ſon rẽtabliſſement. 
Le lendemain, le Duc de Ri- 
chemont eut ordre de ſortir de la 
Cour, & de ne fe plus preſenter 
devant le Roi : mais il n avoit 
pas attendu cet ordre, & Fon (cut 
qu1l Etoit parti des le matin pour 
ſa maiſon de campagne. 
Mademoiſelle Stwarr, voulant 
PreEvenir les mauvais tours qu'on 
Pourroit donner a laventure de 
Ja nuit prẽcẽdente, fut ſe jeter 
aux pieds de la Reine. Ce fut 1a 
que, faiſant le perſonnage nou- 
veau d une Magdelene innocente, 
elle lui demanda pardon: de tous 
les chagrins quelle avoit pu lui 
cauſer, lui dit qu'un repentir con- 
tinuel Favoit oblige de chercher 
tous les moyens de fe retirer de 
Ja Cour; que cela Pavoit enga- 


. ge d Ecouter le Duc de Ric * 
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qui la recherchoit depuis long- 
tems: mais que, puiſque cette re- 


cherche &Etoit cauſe de fa diſgrã- 


ce, & dun <cclat qui peut-ctre 
tourneroit au dẽſavantage de fa 
* , elle conjuroit Sa Ma- 
jeſtẽ de la prendre ſous fa protec- 
tion, & d' obtenir du Roi qu'elle 
ſe mit dans un Couvent pour fi- 
nir tous les troubles que ſa pre- 
ſence cauſoit innocemment a la 
Cour. Tout cela fut accompagnẽ 
d'une honnete quantitẽ de larmes. 

Ce eſt un fpectacle bien agreable 
qu une rivale qui, s humiliant a 
vos pieds, demande pardon & ſe 
juſtifie en meme tems. Le cœur 
de la Reine ſe tourna tout d'un 
coup. Ses pleurs accompagnerent 
les ſiennes. Elle J embraſſa tendre- 
ment apres Pavoir relevee , lui 
promit toute ſorte de faveur & 
de protection, ou pour ſon ma- 
riage, ou pour tout autre parti 
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qu'elle voudroit prendre „& la 
renvoya rẽſolue d abord d'y tra- 
vailler tout de ſon mieux: mais 
comme elle avoit beaucoup d' eſ- 
parit, les rẽflexions qu'elle fit après 
ce premier mouvement, lui firent 
changer d avis. 
Elle ſavoit que les penchans du 
Roi n'etoient pas capables d'une 
conſtance opiniatre. Elle jugea 
que PFabſence le conſoleroit, ou 
qu'un nouvel engagement efface- 
Toit a la fin le ſouvenir de Ma- 
demoiſelle S:wwar: ; & que, puiſ- 
qu'elle ne pouvoit Eviter de fe 
voir une rivale, il valoit encore 
mieux que ce, fut elle, dont la ſa- 
geſſe & la vertu venoĩent d ecla- 
ter par des preuves ſi manifeſtes. 
Dailleurs, elle ſe flatta que le 
Roi lui ſauroit Eternellement gre 
de s etre oppoſce a la retraite & 
au mariage d'une fille qu'il ai- 
moit alors à la fureur. Ce beau 
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raiſonnement la determina. Tou -· 


te ſon induſtriè fut employee à 
perſuader Mademoiſelle S:warr ; 


& ce qu'il y ade rare dans cette 


aventure, apres avoir obtenu 
qu'elle ne ſongeroit plus au Duc 
de Richemont, ni au Couvent, ce 


fut elle qui prit ſoin de raccom 


moder ces deux Amans. 

C'eũt ẽtẽ dommage qu elle n'eut 
pas rèuſſi dans cette nẽgociation. 
Auſſi n'en fut- elle pas a la peine: 
car jamais les empreſſemens du 
Roi ne furent ſi vifs que depuis 
cette paix, & jamais ils ne furent 
mieux recus de la belle Sv art. 

Mais Sa Majeſte ne goũta pas 


long-tems la douceur d'un rac- 


commodement qui le rendoit de 


la plus belle humeur du monde, 


comme on va voir. L' Europe en- 
tiere jouiſſoit dune paix profonde 
depuis le Traits des Pyrenees. 


L'Eſpagne ſe flattoit de reſpirer 
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Par la nouvelle alliance qu'elle 
Venoit de contracter avec le plus 
redoutable de ſes voiſins: mais 
elle n'eſperoit pas pouvoir ſoute- 
nir le debris d une Monarchie ſur 
ſa dẽcadence, quand elle conſi- 
deroit Vage , ou les infirmitẽs du 
Prince, ou la foibleſſe de ſon ſuc- 
ceſſeur. La France, au contraire 
gouvernẽe par un Roi infatigable 
dans application, jeune, vigi- 
lant, avide de gloire, n avoit qu à 

vouloir pour s aggrandir. 

Ter fut en ce tems-la que ce 
Prince, qui ne vouloit point trou- 
bler la tranquillite de l'Europe, 
ſe laiſſa perſuader d'allarmer les 
cores de F Afrique, par une tenta- 
tive de peu d utilitẽ, quand meme 
elle auroit rẽuſſi: mais la fortune 
du Roi, toujours fidelle a fa gloi- 
re, voulut depuis Aire voir par 
le peu de ſucces de l' entrepriſe de 
Sieg, qu il ny avoit que les 
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projets formes par lui-mème qui 


fuſſent dignes de ſon attention. 
Peude tems après le Roi d' An- 


1 , voulant auſſi viſiter les 


bords Africains , arma cette eſca- 


dre pour Fexpedition de Guinee, 
dont le Prince Robert devoit avoir 


le commandement. Ceux qui en 


ſavoient quelque choſe Boe leur 
experience, contolent 


non- ſeulement les Habitans de la 
. "Guinee ,, peuple endiable , dont 


les flẽches Etoient empoiſonnees, 
qui ne faiſoient jamais de quartier 


que pour manger leurs priſon- 


niers; mais qu'il faudroit eſſuyer 


des chaleurs inſupportables, ou 

des pluies, dont chaque goutte fe 
changeoit en ſerpent ; que ſi Fon 
- PEnEtroit plus avant dans le pays, 


on Etoit aſſailli par des monſtres 


mille fois plus. inconcevables & 


es mer- 
veilles des perils de cette expedi- 
tion: qu'il faudroit combattre, 


« . 
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plus affreux que toutes les betes 
dePApocalypſe, ä 
_ Mais ce fut en vain que ces 
bruits ſe TEpandirent: loin d'inſpi- 
rer de la terreur a ceux -qui de- 
voĩent Etre du voyage, ce fut un 
aiguillon pour la gloire de ceux 
5 n'y avolent que faire. Germain 
ſe preſenta tout des premiers ; & 
fans ſonger que le pretexte de ſa 
.convaleſcenceavaitdiftere la con- 
cluſion de fon mariage avec Ma- 
demoiſelle Jennings, il demanda 
la permiſſion du Duc & Tagre- 
ment du Roi pour y ſervir de vo- 
— g 

II y avoit quelque- tems que la 
belle Jennings commenqoit a re- 
venir de lentètement qui Pavoit 
ſeduite en fa faveur. Ce n'etoit 
plus gueres que les avantages de 
Tetabliſlement qui lui donnoient 
du got pour ce mariage, La 
molleſſe des empreſſemens d'un 
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Amant , qui ſembloit ne rendre 
des ſoins que par habitude , la 
rebutoit , & le parti qu'il venoit 
de prendre fans ſon ayeu lui pa- 
rut ſi ridicule pour lui, & ſi 8 
quant pour elle, qu'elle rẽſolut 
des ce moment de ny plus ſon- 
ger. Elle ouvrit petit-à- petit les 
yeux ſur le faux brillant qui Pa- 
voit ẽblouie, & le fameux Ger- 
main fut recu comme il le me- 
ritoit, lorſqu il vint lui donner part 
du projet heroique dont nous ve- 
nons de parler. Il parut tant d'in- 
difference & tant de liberté d eſ- 
rit dans les railleries dont elle 
Fai fit compliment ſur ce voyage, 
.qu'il en fut tout dẽconcertẽ, d au- 
tant qu il avoit prepare toutes les 
conſolations qu il avoit cru capa- 
bles de la ſoutenir, enlui annongant 
la funeſte nouvelle de fon depart. 


Elle luidit, e qu'il n'y avoit rien 


» de plus glorieux a lui, dont le 
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„ mérite avoit triomphe de tant 
„ de libertẽs en Europe, que d al- 
„ ler Etendre ſes conquetes dans 


% une autre partie du monde; 


» qu'elle lui conſeilloit de rame- 
„ ner toutes les captives qu'il fe- 


„ roit en Afrique, pour rempla- 


„ Cer les Beautẽs que ſon abſence 
2 alloit mettre au tombeau . 

Germain trouva fort mauyais 
qui elle ett la force de railler dans 
Fetat ou il la croyoit rẽduite: 
mais il s apperęut que c'Etoit tout 
de bon. Elle lui dit qu'elle pre- 


noit cet adieu pour le dernier, & 
le pria de ne lui en plus faire 


avant ſon depart. 
Juſques- là tout alloit bien pour 


elle. Germain non-ſeulement Etoit 


confondu d' avoir eu ſon con gẽ ſi 
cavalierement: mais il ſentit re- 


doubler tout le goũt qu'il avoit 
eu pour elle par ces marques 
de ſon indiftcrence, Elle avoit 


donc 
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donc le plaiſir de le mẽpriſer, & 
de le voir plus ſenſible que jamais. 


Ce ne fut pas aſſez. Elle vou- 


lut mal-à- propos outrer la ven- 
geance. | 


On venoit de mettre au jour 


les Epitres d' Ovide, traduites par 
les beaux eſprits de la Cour. Elle 
ſe mit a faire une Lettre d'une 
Bergere au deſeſpoir , qui s adreſ- 
ſoit au perfide Germain. Elle prit 
pour modele PFEpitre d Ariane a 
Theſee, Le commencement de cet- 
te Lettre Etoit mot pour mot les 
plaintes & les reproches de cette 
Amante outragee au cruel qui l'a- 
bandonnoit. Tout cela Etoit ac- 
commode tellement quellement 
aux tems & aux conjonctures pre- 
lentes. Elle avoit eu deſſein d'a- 


chever cet ouvrage par une deſ- 


cription des travaux, des perils & 
des monſtres qui Fattendolent en 
 Guinee , pour leſquels il quittoit 
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une tendre Amante abimee dans 
la douleur : mais n'en ayant pas 
eu le tems, ni celui de faire tranſ- 
crire tout cela pour envoyer ſous 
le nom d'une autre, elle mit ẽtour- 
diment dans ſa poche ce fragment 
Ecrit de fa main, & plus Etourdi- 


ment encore le laiſſa tomber au 


beau milieu de la Cour, Ceux qui 
le ramaſſerent connurent ſon &Ecri- 


ture, & en tirerent pluſieurs co- 


pies qui eurent cours par la Ville. 
endant {a conduite avoit ſi 


bien Etabli f'idée de fa ſageſſe, 
qu'on ne fit aucune difficult de 


croire que la choſe s ẽtoit paſlce 
comme on vient de dire. Quel- 
que tems après, expédition de 
Guinee fut remiſe pour les rai- 
ſons que tout le monde ſait, & 
le procede de Mademoiſelle Jen- 
nings la juſtifia ſur cette Lettre. 
Car quelques efforts que fiſſent 
le meErite & les nouveaux ſoins de 
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Germain pour la ramener, jamais 
elle n'en voulut entendreparler. 
Mais il ne fut pas le ſeul qui ſe 
reſſentit de cette biſarrerie, qui 
prenoit plaiſir a deſunir les cœurs 
pour les engager bientot apres 3 a 
des objets tout diffẽrens. On eut 
dit que 'le Dieu d'amour, par un 
nouveau caprice, livrant tout . 
qui reconnoiſſoit ſon empire aux 
loix de YHymen, avoit en mem 
tems mis ſon bandeau ſur les yeux 
de ce Dieu, pour marier tout de 
travers la plupart des Amans dont 
on fait mention. 
La belle Stuart ẽpouſa le Duc 
de Richemont Pinvincible Ger- 
main, une Peque Provinciale + 
Mylord Rocheſter, une triſte hẽ- 
= Titiere ; la jeune Temple, le (6- 
rieux Linien; + Talbot, fans ſa- 
voir pourquoi, prit pour femme 
la languiſſante Bointonq Georges 
Hamilton , ſous de meilleurs „ 
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pices, Epoula la belle Jennings; 
& le Chevalier de Grammont, 
pour le prix d une conſtance qu'il 
4 _navotlt jamais connue devant, & 
qu'il na jamais pratiquee depuis, 
trouva PHymen & Pamour d'ac- 
cord en ſa faveur, & ſe vit en- 
Nn poſſeſſeur de Mademoiſelle 
d Hamilton. | 
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